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QUELQUES-UNS DE LEURS ECRITS. 
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^^î'V^i^E tous les êtres vivans fur 
Tj'^^rTî'^^ la terre 5 il n'en eft aucim 
"^U^*^^ qui paroiffe devoir jouir du 
'T'^î'^^ V bonheur auffi particulière- 
ment que rhomnie. Par les avantages cor- 
porels, mais fiurtout par ceux dont le 
Créateur Ta doué en le formant raifonna- 
ble, il eft en état d'ufer du plaiiir pouç"" 
le plaifir môme i tandis que celui des bru- 
tes ne paiTe point les bornes de ce qu'exi- 
ge la confervation de refpèce & des in-^ 
dividus. 

Combien de maux Tbonmie ne peut-il 
pas éviter , par une prévoyance qui s'é- 
tend même fur les biens dangereux par 

A leur 



a DISCOURS 

leiir excès ou par leurs fuites? Et quelle 
fource de plailîrs ne lui eft pas ouverte , 
par la facilité qu'il a de les raffembler 
dans un même lieu , & de leur faire fui- 
vre fes pas , d'être aidé de fes femblables , 
& de les aider lui-même , de s'unir à eux 
pour rechercher les biens & éviter les 
jmaux ; enfin de s'élever par la penfée juf- 
qu'à TAuteur de la Nature , & de pouvoir 
jouir dans fa contemplation de délices 
inexprimables? 

Telle eft la félicité dont l'homme pour- 
roit jouïr dans cette vie : mais en jouït-il 
en effet? C'eft luie queftion qu'on ne peut 
examiner fans être pénétré de-douleiu: , en 
ïeconnoiffant 5 par une trifte expérience, 
que l'homme deftiné à être le plus heu- 
reux habitant de la terre , ne l'eft point ; 
& que les lumières de fon efprit qui de- 
vroient être la fource de fon bonheur, de- 
viennent celle de fa mifcre par le mau- 
vais ufege qu'il en fait. 



PRELIMINAIRE, i 

L'homme aidé par fa Raifoii , pouvoit 
diftinguer le bien réel, d'avec ce qui n'en 
a que l'apparence , & fe procurer les dou- 
ceurs d'une union falutaire avec fes fera- 
fclables : mais il n'écoute point ce guide 
fidèle , & il le tient captif fous le jouj^ 
de fes penchans déréglés. C'eft aixifi que 
les hommes après s'être malheureufement 
rendu ce flambeau précieux inutile y font 
obligés de fe tenir en garde les uns con-. 
tre les autres ^ au lieu de s'aider récipro* 
quement. 

A la vue de ces funefles effets de l'em- 
pire que l'homme laiffe prendre à fes paf- 
fions déréglées, on pourroit croire qu'il 
n'étoit point delliné à vivre en focietd 
J'avoiierai même que j'en regarderois la, 
diffolution totale comme un dernier effort 
de la Raifon, fi l'homme n'avoit point 
d'autre reflburce , & fi fon Créateur l'a- 
voit abandonné dans cette dégradation de 
ia £iatur€ jprûuitive. 

A \ Mais 
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Maïs fî les âmes fenfibles font affli- 
gées , en confîdérant ce malheureux état 
de l'homme , quelles confolations ne trou^ 
vent-elles pas dans les foins bienfaifans de 
TEtre Suprême ! & combien la fcène du 
monde ne change - 1 - elle pas aux yeux 
d'un vrai Chrétien ! 

La Révélation lui fait connoître Torigi- 
Me du mal moral 5 & lui en découvre les 
remèdes. Il voit plus parfaitement dans 
cette Révélation , Thomme créé libre , mais 
au même inftant fournis à des Loix; 6c 
placé dans le monde pour être Tartifan de 
fon bonheur ou de fon malheur à venir. Il 
ne confidère plus Thomme laiffé dans Té- 
tât de fîmple nature 5 que comme im être 
•imaginaire 9 dont la connoiffance théorique 
- n'eft pas inutile à la vérité , pourvu qu'on 
la faffe fervir à démontrer Texiftence de 
cet état moral de l'homme & fa' deftina- 
tion 5 que la Révélation lui découvre. 
La Société lui paroît alors plus fuporta- 

We; 



PRELIMINAIRE. 5 

blei & fans vouloir pénétrer jufqtfau fond 
les fecrets de l'Etre Suprême , il comprend 
qu'elle e/l un état d'épreuve » & ne s'attend 
point à jouïr d'un bonheur parfait dans 
. cette partie de fon exiftence , parce qu'il 
ne lui a pas été promis par fon Créateur. 

Tournant enfuite fes regards fur lui-mê- 
me 5 comme fUr un" de ces Etres deftinéS 
à jouir d'une vie immortelle , lieureufe ou 
malheur eufe fuivant fa conduite 5 fon pre- 
mier mouvement eft la crainte , lorfqu'il 
conlîdère fes fautes : Mais fa Religion lui 
apprend qu'un véritable repentir de les 
avoir commifes 5 le fera participer au mé-» 
rite de la mort de Jesus-Christ , dont le 
précieux fàng purifiera tous les pécheiurs 
qui fe repentent. 

Il fe fent alors pénétré d'une fainte con- 
fiance en la bonté de fon Créateur : II la 
recomioît auffi vifiblement dans la Grâce ^ 
yque dans la Nature i & n'a plus d'autre 
crainte ? que celle de Toffenfer. 

A3 Les 
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crifice propiciatoire pour les pécheurs con-" 
vertis 5 & foutieniient que fi elle Tétoit , 
elle difpenferoit les hommes de la pratique 
des bombes œuvres. 

Les véritables Chrétiens ne peuvent 
/Voir fans douleur > qu'on attaque ouverte- 
ment rEcriture Sainte y & même qu'on 
cherche à fapper le Dogme fondamen- 
tal d'une Religion , de la divinité de la- 
quelle ils ont les preuves les plus con- 
vainquantes , & qui fait leurs délices. Mais 
cette douleur ne doit pas être inaûive 5 
ils doivent réfifter au torrent , & fe forti- 
fier par la réflexion contre les Ecrits des 
Savans incrédules de tout^enre, dont le 
nombre augmente chaque jour. 

Perfonne ne peut difconvenir que l'çtat 
le plus heureux dans ce monde ne foit 
celui du vrai Chrétien. Sa confiance en 
Dieu 5 par le mérite du fang que Jésus- 
Christ a répandu fur la Croix pour lès pé^ 
cheurs qui fe repentent ^ lui fait regarder 



PRELIMINAIRE. 9 
tous les maux de cette vie avec tranquilli- 
té 5 parce qu'ils ne font que pour un tems ; 
au lieu que fes efpérances pour la vie à ve- 
nir font auffi. grandes que bien fondées. 
Les Incrédules eux-mêmes ne peuvent lui 
difputer les avantages de cet état , mais ils 
Tenvifagent comme ime belle cliimcre : & 
malheureufement plufîeurs d'entr'eux" ne 
rciiffilTent que trop 5 en favorifant les dé- 
firs voluptueux de Phomme , à ébranler la 
Foi d'un très grand nombre de Chrétiens. 
Il importe donc à ceux qui fe trouvent à 
portée de lire ces dangereux Ecrits 9 de 
fe . précautionner contre leurs atteintes. 
C'eft dans ce point de vue, que j'ai 
mis fucceffivement par écrit ces Gbfer- 
vations 5 & je les rens publiques , en priant 
ardemment le Suprême Difpenfat^ur de 
toute Grâce excellente , qu'il lui plaife 
de les f^ire fervir à la diminution des fu- 
nelies progrès que l'inaédulité fait far- 
mi nous- 

II 
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Il y a feize ans qu'un des plus favaiis 
Chrétiens de ma Patrie , dont k fouvenir 
me fera taujours\ cher & précieux 5 fit im- 
primer lui-même mes premières Obferva- 
tions 5 fous le titre de Lettre critique fur la 
Fûbîe des Abeilles. Ce petit ouvrage ayant 
du rapport à celui-ci^ j'ai au devoir Ty 
incorporer, en le réduiCaut à ce qu'il a de 
plus elTentiel. J'y joins auffi une Lettre que 
j'écrivis à cette occa/ion à un célèbre Thé- 
ologien , qui n'approuvoit pas que j'eufle 
placé Mr. Leibrfitz dans le rang des Sa- 
vans attachés au Chriftianifine. En jufti- 
fiant ce Philofophe Chrétien 9 contre ceux 
qui l'ont vouhi faire pafler très mal à pro- 
pos pour incrédule , mon but eft de décou- 
vrir deux écueils contre lefquels la Foi de 
beaucoup de Chrétiens fait naufrage : L'un 
eft le procédé de ces Miniflxes de la Re- 
ligion 5 qui prétendent qu'attaquer leurs 
préjugés 5 c'eft attaquer la Religion elle- 
même j & qui refufent en conféquence le 

titre 
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fitre de Chrétiens à ceux qui font dans ce 
cas : L'autre eft Tartifice de ces Savans cor- 
rompus 9 tels que les Auteurs de F Homme 
machine & de la Fable des Abeilles 5 qui fe 
parent de Tirréligion, fous le titre préten- 
du de Philofophie , comme fi le caraûère 
du vrai Philofophe devoit être de n'avoir 
point de Religion. 

En vain ces Autems-là s'annoncent-ils 
pour de vrais fages j en vain gliffent-ils de 
tems en tems , en parlant d'eux-^mêmes > 
Le Sage fait ceci 5 le Sage dit cela ? le Sage 
Je conduit de telle manière ; Terreur ni l'a- 
bus des Sciences ne peuvent acquérir le 
droit de prefcription contre la vérité. La 
Philofophie proprement ainiî nommée 9 
étant l'amour de la fageffe 9 & l'Ecriture 
Sainte étant le Livre qui Fenfeigne le plus 
parfaitement -, tout Savant né Chrétien 5 à 
qui l'étude des Sciences humaines a fait 
perdre la Foi , pourra bien être Médecin 

éclai- 
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éclairé 5 Géomètre profond ^ grand Phyfî-» 
çien 9 Poëte célèbre ; ou enfin il pourra 
exceller dans quelqu'autre Science ; mais il 
ne fera jamais un vrai Philofophe. Perfon^ 
ne ne peut mériter ce titre , fans avoir em- 
ployé fes études & fes talens à écarter les 
nuages qui ofïufquent notre Raifon j par- 
ce que ce précieux flambeau de Tame dé- 
montre feul aux Savans Chrétiens ? que 
* r Ecriture étant divinement infpirée^ elle 
ejl utile pour infiruire y -pour convaincre y pour 
corriger y pour former à lajuftice : C'eft vé- 
ritablement alors que leur Raifon les con- 
duira par cela -même à une Foi vive en 
Notre Seigneur Jesus-Christ. 

En un mot, les Savans nés dans le Chri- 
ftianifme , ne peuvent être vraiment Phi- 
lofophes 5 fans être de véritables Chrétiens. 

Quoique le plan de cet Ouvrage ne 
foit pas régulier, j^fpère qu'il ne produi- 
ra 

P II. Tim. in. i6. 
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ra pas moins fon effet fur ces âmes gène- 
reufes , que les attraits de la Vérité tou-* 
chent beaucoup plus ? que tout l'art d'un 
arrangement méthodique. Ce fera donc 
elle feule 9 accompagnée de la bénédiâion 
du Ciel, qui pourra réveiller l'attention de 
ces Chrétiens nonchalans^ qui, féduits par 
un ilile agréable & par l'apparence du 
bien j laiffent dégénérer infenfiblement 
leur confiance primitive à la Parole de 
Dieu , en doutes & en incertitudes. 

Plût à Dieu que je pufTe porter auffi 
loin mes efpérances que mes defîrs ! je ver- 
rois alors les Incrédules Savans , pofleffeiurs 
du don précieux de la Foi Chrétienne, 
confacrer leurs talens fupérieurs dans TArt 
d'écrire , à faire triompher cette Foi du 
libertinage & de la fuperftition. S'ils ou- 
vrent une fois les yeux à la clarté du So- 
leil de Juftice , réfifter ont-ils à' la douce fa- 
tisfaâion qu'on éprouve en domiant gloi- 
re 
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ce à la vérité ? Pourront 41s fe refirfer aÎQ 
généreux defîr de vaincre une faulTe hiMi-^ 
Jfe qui voudroit s'oppofer à la publicatîoJî 
des regrets qu'ils éprouveront alors ^ <Êî^ 
voir ébranlé la confiance de tant de Chré- 
tiens à U divinité dç TEcriture Samte; 
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OBSERVATIONS 

SUR LES 

SAVANS INCREDULES, 

ET SUR QUELQUES-UNS DE LEURS ECRITS. 

CHAPITRE I. 

Lorfqu^on examine T Ecriture Sainte avec 
des difpofitions convenables y fa divinité 
fe manifefte à chaque pas. 

^•^•'^•♦^ l les Savans nés Chrètîens qui re- 

?î^>^^*|^ jettent l'Ecrkurc Sainte, vouloîcnc 

•5|)|aOx|4Ji rétudier avec moins de confiance 

«5>f +*+*++*4 en leurs lumières , & s'ils étoient 

plus circonfpeâs dans leurs déci- 

fions, la fécurité fatale dans laquelle ils vivenc 

le diflîperoit infenGblement. 

Accefilbles alors aux riuons de la Grâce » c'e{{;« 

à-dire, 
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à^dire, au joug aifé de Jésus -Christ, qui leur 
flgprendroit à êtrç humbles de cceur-, ils recotv 
noitroient que cette heareulè dirpoGcion de Pâ- 
me eft tellement néoeiÇiir; à rhomme (ludieux» 
que fans elle, Torgueil qui nait des Sciences 
empêche qu'on ne puifle déveloper le vrai fens 
de l'Ecriture Sainte. Mais délivrés de cet enne« 
mi capital des Chrétiens , ils fentiroient vive- 
ment , que la fublimité dés idées contenues dans 
ce Divin Livre eft fî fupérleure à leur intelli- 
gence, que Dieu feul pou voit les révéler. 

En effet, s'ils faifoient une ferieufe attention 
furie tems auquel Moife fit à Dieu cette deman- 
de : * Quand je ferai venu vers les Enfans d'If^ 
rael, ^ que je leur aurai dif^ Le Dieu de vos 
Pères tn" envoyé vers vouf^ s'ils me difent alors » 
Quel eji fon Nom? que leur dirai- je? . 

Si, dis -je, ils confidéroient avec l'attention 
qu'exige cette importante matière : i°. Que la 
demande de Moife eft une preuve qu'il croyoit 
alors, avec les Ifraëlites , que le Dieu de fes 
Pères avoît un nom propre , comme les Dieux 
de chaque Nation avoîent le leur:. 

2°. Que cette demande fut faite plus de trois 

•ent ans avant le fiége de Troye, & plus de 

fepe 
* Exode IIL 13. 



Sâi^Airs Incrédules. £hap. Ti S7 

ftpt fièctek avant que lea Grecs coinptafleiitj0àfii 
années par Olympiades: *?*. - 

^ 3^. Enfin qae les Ifraélites vivoient au- mlKea 
des Egyptiens » dont les idées fur la Dhrimiié 
écoient abfiirdee &nM>nftraeures; ne ferciiena^ils 
pas forcés de reconnoitre- que Dieu feul* peut 
avoir fait «cette téponfe à Mojffoî . . j. 

Je suis celui qui suis^— l'Eterrbl ? * 

Une attention impartiale-for la manièreoioiu 
ces fublimeé^ paroles» & h ^miracoteufe' dclk- 
vrancci de^te^ PeBpi& très peu 'de tems après, 
nous ont éeé tranfmi(ès 9 téveroff; d'autant mieuqp 
le doute des SaVàns Incrédules fur leur vérité:; 
qu'outre- Pirtftitutién qui fâtfake^brs dcf la Pâw 
que, & de (a commémorattofi annuelle , il Jiiy 
eut qu'environ fept femaines d'intervalle entre 
cette délivrance miraculeufe & la publication de 
la Loi, qui en conferve la mémoire dans la Pré« 
face des dix Commanden)ens^\ 

Il n'étoit donc: pas poifiblé d'en impofer à 
tout un aufli grand Peuplé; fur des faits de cet- 
te nature & d'une femblable notoriété; mais 
principalement fur fon paflage de la mer rouge 
à pied fec, & fur la fubmerfion de Pharaon u- 
vec toute fon armée : Faits en aélion de grâces 

B ' def. 

♦ Kxode IIL 14 & ij* 
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dnfqiifth , le^vlfraëlîtes chantèrent, fur' les.bordy 
de cette mer un Cantique 9 auffi fdgneufemenk 
cxirifecvff dans le. Livre de la Loi, que la Loi 
inèthe.' 

-*:. Ce- Livre nous a été tranfmis par un Peuple 
enneini du nom Chrétien, avec des foins & des 
fcrupules fi grands pour les préferver de toute 
corruption ou.~ attentat des Copiftes^ qu'on a 
compté toutes . les Seâions , les Chapitres , les 
verfets, les mOtt, & les lettres même des mots. 
Ce qui a fait faire au célèbre Pafcal cette im« 
|)ortante xemarque : Ce Livre ^ dit- il, qui les 
Jahonore^ Us Je. conservent aux dépens de leur 
r«/f 3 Ceftunefincèrité qui Wa. point d^ exemple 
imsle Monde ^ ni de r^ine dans la Nature* 
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CHAPITRE II. 

Leî cmifes du me fris &f de la calomnie des 
Auteurs Tayens contre le Peuple He^ 
hreuj prouvent la Divinité' de V Ancien 
TLeJiament. 

SI les Hiftorîens profanes, tels ({v! Hérodote ^ 
Maneton 9 Lifimachus , Chérémon y Diodo^ 
re de Sicile^ Strabon ^ Plutarqtie^ Florus Ç^Cé 
ont parlé avec tant de mépris & de haine des 
Ifraëlites ; qui ne voit que c'étoit pour fe ven* 
ger de Textrème indignation avec laquelle les 
Livres & les Difcours de ce Peuple traitoîçnt 
leurs faufles Divinités , & le Culte idolâtre qu'ils 
leur rendoient ? Mais les Ifraëlites ayant le Po- 
lythéïfme & les Simulacres en abomination, 
cefl: une preuve bien évidente que Moife n'a- 
voit tiré ni des Egyptiens , ni d'aucun autre 
peuple , le Culte que les Enfans d'Ifraël rendi- 
rent au vrai Dieu » Créateur du Ciel & de la 
Terre. 

• Cette preuve acquiert la force d'une dé- 
monftration, i°, par la défenfe exprefle faite à 
ce Peuple, d'avoir aucune Idole; d'imiter le 

B 2 Culte 
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Culte des Nations qui Tenvironnoient ; & de 
s'allier en aucune manière avec elles : 2^. par 
les terribles malheurs qui lui furvinrent pour 
avoir enfreint cette défenfe: 3^. enfin par l'im- 
poifibilité où font les Incrédules Savans » qui im- 
putent à Moïfe d'avoir emprunté fon Culte des 
Nations Payennes, d'en indiquer une feule d'où 
ce Légiflateur des Hébreux ait pu tirer ces Pa- 
roles Divines : * La Sainteté' a l'Eternel. 

Ce Nom augufte, gravé fur une lame d'or 
au-devant de la Tiare du Souverain Pontife, 
excita, plus de mille ans après, dans l'ame d'A- 
lexandre le Grand, une vénération fi profon- 
de, quV/ Fadora (a). 

Le Livre de la Loi Mofaïque, publié quin- 
ze cent ans avant la venue du Sauveur du 
Monde, & confervé avec de fî grandes précau- 
tions; porte donc en lui-même un caraâke Q 
frapant d'infpiration divine , par oppofition au 
Culte idolâtre de toutes les Nations qui envi- 
ronnoient alors les Hébreux, qu'il faut être en- 
tièrement dépourvu des notions communes, 

pour 

* Exode XX Vin. 3(5. 

(a) Voyez rHiftoricn, Jofèph , Livre IX. Chap. VI; 
page 270 de la Tradition de Mr, Amauld d'Andilly ^ Edi- 
tion de i^7j. 
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fwur ne pas reconnoitre , à la fubiimité de ces 
traits ) que Moïfe écoit néceflaireraent infpirc 
par TEtre Suprême* 

S'il fe trouve des Savans nés Chrétiens » qui 
réfiftent à l'évidence de ces preuves; cette ré(î« 
itance provient de la préfomption occafionnée 
par les Sciences humaines , qui ofTufquent leur 
entendement fur les caraâères de Divinité, fi 
clairement empreints dans TËcriture Sainte. 

Cela fe prouve par l'étrange égarement où 
cette préfomption a porté les Auteurs du Livre 
des Jiiœt4rSy & des Penfécs Philofophiqttes -, lorfque* 
par des phrafes bien tournées à la vérité , ils 
prétendent nous donner de Dieu , du Culte que 
les hommes lui doivent , & de la pureté des 
mœurs; des idées bien fupérieures,. mieux ex- 
pliquées, & plus pures que toutes celles de la 
Révélation. 
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CHAPITRE III. 

Egarement étrange des Auteurs du Livre 
des Mœurs gjf des Penfées Philofophi- 
ques 5 fur T Ecriture Sainte relativement 
à la Divinité^. 

Comment l'Auteur des Penfées Philofophi- 
ques ofe-t-il dire, ^J'écris de DiEU, en 
fermant les yeux à réclacante lumière de la 
Révélation ? 

Dans une telle dirpoficion d'erprit , que pou- 
voit-il être capable d'en écrire ? Le voici : f // 
fis faut imaginer Dieu ni trop bon ni méchant. 

Après une telle manière de s'exprimer , qui 
ne fortira jamais de la bouche d'un homme vé- 
ritablement pénétré (comme il le dit ailleurs) 
d'une vénération profonde pour cet Etre infiniment 
parfait i on ne doit pas ècre furpris de le voir 
s'exprimer aind, dans la neuvième penfée: ,, Sur 
„ le portrait qu'on me faJf^ de TEtre Suprême , 
,> fur fon penchant à la colèrç^, fur la rigueur 
M de fes vengeances, fur certaines comparaifons 

„ qui 

* Début des PenftCj Pbilorophi<iU€s. 
t PcnÊc 20, 
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n qui nous expriment «nnombi^e le rapport- 4t 
,y ceux quMl laifle périr à eislix à qui il d^ignt 
„ tendre la main, i'ame la 'plus droite ieroâ: 
„ tentée de fouhaiter qu'il n^sxiftat pas« *^ Voici 
des expreflîons analogues du Livre des MkUts^ 
parlant des Ifraëlites & de Moife: * ,, Il n^ofa 
„ même dans ces Ctmeufes Tables leur ffiir& u* 
„ précepte d'aimer DiBU. Eh / <x>mmeiit l?aul 
„ roit-il pu? Il l'a voit peint fi terrible, fi cruel; 
„ & fi ombrageux, qu'un Peuple imbu dé (a 
„ Doârine ne pou voit que le craindre , & ne 
„ devoit le révérer que comme à Rome oti 
„ honoroit la fièvre; Divinité malfaifante, qu^l 
^ étoit dangereux de mettre en mauvaife fia- 
„ meur. " > 

Jufques à quel point ces Auteurs ne défigu- 
rent- ils pas ^a Révélation , pour en circc des 
concluGons fi funeftes! De combien de réticcri- 
ces injuftes l'Auteur du Livre des Mœurs en 
particulier ne s'ell-il pas rendn coupable en- 
vers les Ecrivains Sacrés^ & fur • tout envers 
Moife, qu'il accule nommément de n'aVoir ofé 
faire aux defcendans de Jacob nn précepte d'aimer 
Dieu ! 

Sî cet Auteur a lu les Livres de Moire, il 

B 4 faut 

* Page 318, Edition de 1748/ 
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fâui «que fon aveuglement ait été bien étran- 
ge» pour ravoir . empêché de remarquer, que 
Pieu promet» mètne dans le Décalogue, de 
faire mijiricorit m mille générations à ceux qui 

. N*aijroic- il paï dû comprendre que le Déca- 
logue. n'eft que le précis de la Loi morale, dont 
le Livre de la Loi renferme le détail ? SUl a- 
voit lû> TËcriture Sainte avec une férieufe at« 
tention , il en auroit trouvé la preuve dans la 
réponfe d'un Dodeur de la Loi à Nôtre Seî- 
^aeur Jésus* Christ, qui lui avoic fait cette 
•demo^nde ; * QiCy atM d^écrit dans la Loi'i Qu^y 
JifâZrVOus? CeDpâ^ur répondit: Vous aime- 
KEZ le Seigneur votre Dieu, de tout votre cœur 9 
Je toute vôtre ante^ de foutes vos forces y ^ de 
ioute votre intelligence , ^ vàtre prochain comme 
vouS'ipéme. 

Le cinquième Livre de MoxFe renferme le 
précepte d'aimer Dieu , qui n'efl: à la vérité 
<)u'indiqué cdans le Décalogue, mais qui fe trou- 
ve ici répété fréquemment; & recommandé par 
iMoïfe aux Enfans de Jacob de la maniète la 
plus pofitive & la plus preiTantè. 

D'un 

* Saint Luc X. 07 & 28. - 
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D^un grand nombre de paâages du Deutéro* 
nome, comme les Chapitres VII, T^". 9. X, ^. 
12. XI, f. I. 13 & 22. XXX, f. 19 & 205 
je me contenterai de raporter ici les propres pa- 
rôles de ce Légiflateur des Hébreux , tirées du 
Chapitre VL * du même Livre : 

n Ecoute, Ifraël, TEternel nôtre Dieu efi: 
„ le feul Eternel. 

55 Tu AIMERAS donc r Etemel ton Dieu de tout 
3, ton cœur y de toute ton ame^ & de toutes ^tes 
„ forces. Et ces Paroles que je te commande au- 
,3 jourd'hui, feront en ton cœur. Tu les încul- 
,3 queras à tes enfans, & tu en parleras, quand 
33 tu te tiendras en ta maifon, quand tu te met- 
jy tras en ^ chemin , quand tu te coucheras , & 
33 quand tu te lèveras. Et tu les lieras comme 
33 un figne fur tes mains, & elles feront ^comme 
33 des fronteaux entre tes yeux* Tu les écriras 
33 aufli fur les poteaux de ta maifon & fur tes 
53 portes* " 

Par tous ces paflages & par le Décalogue me. 
me, il eft de la dernière évidence que le pré- 
cepte d'aimer Dieu eft celui que Moïfe recom- 
mande avec le plus de force aux enfans de Jacob. 

j« 

* YerC ♦. J. tf, 5^. 8 & s. 
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Je ne me perfuade point que l'Auteur du Li- 
vre des Mœurs ait fait cette imputation calom- 
nieufe à Mcnfe de propos délibéré. J'aime infi- 
niment mieux croire, que (i cet Auteur ouvre 
une fois les yeux fur les conféquences d'une teU 
le imputation , faite au plus refpeââble des Ecri- 
vains Sacrés de l'Ancienne Alliance; pénétré d'un 
yif & fincère repentir, il donnera gloire à la vé- 
rité de la manière la plus propre à ramener un 
grand nombre de Savans Incrédules. 

En attendant cet heureux effet de fa genereu- 
fe rctradatîon > je conclorraî de cette faute ex- 
trême d'ignorance dans un point auffi capital ; 
que malgré tout fon talent & celui de fes pa- 
reils dans l'Art d'écrire , la préfomption occafion^ 
née par les Sciences humaines dans l'efprit de ces 
Savans-là , eft un nuage qui dérobe à leurs yeux 
la plus eifentielle de toutes les Sciences , celle du 
4àlut. Semblable à la colomne de nuée, <]ui étoît 
obfcurc aux Egyptiens, & lumineufe aux Ifraë- 
lîtes; la fcience du falut n'eft qu'obfcurîté pour 
les Savans préfomptueux, pendant qu'elle éclairé 
les Savans Humbles de cœur. 

J*ai remarqué fort fouvent , mais toujours avec 
|>eine, que de favans Perfonnagcs, d'ailleurs très 
attachés à la Révélation» attribuent trop de fé- 

vérité 
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vérité à Tancienne Loi , & la font envifager corn» 
me une Oeconomie dont le fondement principal 
eft la crainte. Sans doute quU(s n'ont pas fait 
attention que Jesus-Christ, pour répon- 
dre au Scribe qui lui demanda , * Qiiel étoit le 
premier de tous les Commandemens , lui cîta ces 
Paroles du Deutéronome , que j'ai rapportées 
ci-devant, favoir: r« aimeras l'Eternel fo« 
Dieu de tout ton cceur^ de toute ton canei & de 
toutes tes forces : Afoucant : Lt le fécond qui ejl 
femblable à celui • là ^ eft^ Vous aimerez votre pro» 
chain comme vous - même. 

Ceft ain(i qu'en voulant exalter les avantages 
de la Nouvelle Alliance aux dépens de l'Ancien- 
ne, quelques Théologiens, fans y prendre gar- 
de, favorifent^ avec les meilleures intentions, 
les Contempteurs de la Religion révélée. 

Je reviens aux Livres des Mœurs & des Pen- 
fées Philofophiques. Combien leurs Auteurs ne 
fe font - ils pas rendus coupables envers les Ecri* 
vains Sacrés touchant la bonté de Dieu? 

Voudroient- ils donc que cet Etre Suprême les 
privât de leur Libre - Arbitre? ou que, contre \g$ ^ 
Hotions communes , fa Miféricorde anéamit (a 

Jufticc, 

4^ St. Marc XIIj 30 & 31, 
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Juftice» fa Sageâe & fa Sainteté? S'ils avoîent 
fuivi les Notions communes, n'auroient-ils pas 
reconnu que l'Ecriture Sainte efl; pleine de mar- 
ques éclatantes de fon immenfe bonté? 

Et quelles plus grandes preuves en voudroient- 

ils, que la promefle admirable faite à nos pre^ 

miers Parens pour les confoler de leur chute? 

Que d'accorder le pardon a tous les habitans de 

plufieurs villes criminelles en faveur de dix Ju- 

ftes, s'ils s'y étoient trouvés; & d*avoir efFedi- 

, vement épargne la petite ville de Tfohar en con- 

/ fidéracion *de Lot? Que d'avoir recommandé au 

Peuple Hébreu * à^aimer les étrangers , ^fon pro^ 

xhain comme lui-même? Que d'avoir fait pronon- 

cer par Moïfe, non -feulement des bénédiâiont 

aux obfervateurs de fa Loi , mais encore des . 

promeifes de pardonner à fos infradeurs, dès 

qu'ils feroient touchés d'une fîncère repentan- 

ce ? Que d'avoir eu tant de foin des Ifraëlites , & 

de les avoir fupportés & pardonnes tant de Fois ? 

Ce qui faifoit dire au plus pieux des Rois de ce 

Peuple , dans la plénitude de fon cœur : ,, L'E- 

,3 tcrnel eft plein de compaflîon & de mlféricor- 

y, de. Autant que les Cieux font élevés au-def 

„fus 
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^ fus de la terre, autant fa Grâce eft étendue en- 
3, vers ceux qui le craignent. De telle compaf* 
^ Gon qu'un tendre père eft émû pour fes en* 
3, fans , ainfî l'Eternel eft touché de compaflîon 
y, envers ceux qui le révèrent. L'Eternel eft bon 
yy envers tous, & fes compaffîons font au-deflus 
33 de toutes fes œuvres. ** 

Mais fi la Loi de Moïfe nous donne de fi gran* 
des idées de la bonté de Dieu, l'Evangile les 
rend plus touchantes encore quand il dit , qu'il 
a envoyé fon Fils unique au Monde 9 pour (aire, 
par fa mort , la propiciation de nos péchés : Sa 
Croix 9 pour me fervir des expreffions d'un ver- 
tueux Théologien , fa Croire devient un Tribunal 
augufte OH efi affichée PAtnniJiie qu^il accorde à 
tous les pécheurs qui Ji repentent. 

Quel bonheur ne feroit-ce pas pour la Société, 
fi tous les membres qui la compofent vivoient 
félon les Loix de l'Evangile! On en peut juger 
par le Chapitre treizième de la première Epitre 
de St. Paul aux Corinthiens 9 & par la réponfe de 
nôtre Divin Sauveur à cette demande de St. Pier- 
re : Quand mon frère rn^aura ojfenfé , lui pardon^ 
fierai^ je jufqu'àfeptfois? fESUS lui répondit: 
Je ne x/ous dis pas feulement jufqu^à fept fois , mais 
jufqifà fept] fois feptante fois. Et pour nous en- 

gager 
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gager d'autant mieux à être indulgens les uns 
envers les autres, ce Fils unique de Dieu fait 
dépendre le pardon de nos ofFenfes envers foti 
Père, de celui que nous accorderons à ceux qui 
nous ont ofFenfes. 

Des principes de bonté fi fublimes , ne peu- 
vent émaner que de Dieu lui-même. 

Quel n'eft donc pas Taveuglement des Savans 
Incrédules qui, bien loin de faire attention à 
toutes ces chofes, femblent au contraire vouloir 
s'appliquer les menaces que la Révélation n'a« 
dreâe qu'aux méchans les plus çndurcis? 
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CHAPITRE IV. 

Sur les cinq premières Venjées Philofo-- 
phiques. 

L'Auteur de ces Penfées commence fon Ou- 
vrage , par PEloge des Paâîons en gênerai : 
il attaque les Dévots fur leur plan ridicule de ne 
rien defirer^ rien aimer ^ rien fetttiri & il décî. 
de que c'ç/ï le comble de la folie , de fe propofer 
la ruine des fajjîons. 

S'il diftinguok en même tems le vrai Chfètien, 
du Dévot dont il parie , les réflexions qu'il fait 
for cette matière feroient très judicieufés : mais 
comme la plupart de fes Penfées tendent à jec« 
ter du doute & du ridicule fur .le Chriftianifme 
en gênerai , je me crois obligé de faire cette di- 
ftinâion pour lui, & de démontrera que la Re- 
ligion Chrétienne eft à cet égard , comme à tout 
autre, hors des atteintes qu'il femble vouloir lui 
porter. - 

Si par les pallions il entend ces mouvemens 
de l'ame portés à l'excès > qui entrainent après 
eux le dérèglement & le vice; fans doute, la Re* 
ligion détruit ces paifîons*là, ou du moins ce 

qui 
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qui fe trouve en elles de vicieux. Mais s'il en- 
tend par ce mot , ces afFeâions de Pâme qui lui 
ont été données par le Créateur ; la Religion , bien 
loin de les détruire, s'en fert utilement pour con- 
duire l'homme au bonheur par la route de la 
vertu. Ces paflions ^tant auffi néceâaires à l'hom- 
me que les vents tox navigateurs^ : J'EôritQrb 
Sainte nous aprend à/leur tendre la voile, lots 
qu'elles nous excitent laux grandes & louables acr 
tions, par l'exemple, d'un Abraham» d'un MoXr 
fc • d'un Phinée &c. 

Il efl: vrai que les paflions oe dégénérant que 
trop de leur nature primhive« par la corruption 
de l'homme ; la Parole de Dieu dont le but eft 
nôtre plus grand bim , nous en(eigne alors à les 
réprimer, comme l'ont fait un Jofeph, un Job» 
un St. Paul &c. 

Mais il nous avons le malheur de tomber dans 
les pièges adroits qu'elles nous tendent ; quelles 
ne font pas (es paternelles invitations , & les fe- 
cours de fa Grâce pour nous en tirer ? & quels 
encouragemens n'y trouvons -nous pas dans les 
exemples d'un David , d'un Manafle , d'un St. 
Pierre. &c? 

CHA- 
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CHAPITRE V. 

Sur la fixieme Penfee Philofophique* 

VOicî cette Pcnfce: „ Ce .qui feit l'objet d© 
^ mon eftime dans un homme, pourroic- 
g^ il être Tobjet de mes mépris dans un autre ? 
x> Non fans doute^ Le vrai, indépendamment 
^ de mes caprices, doit être la règle de mes juge-T 
^ mens, & je ne ferai point un crime à celui-ci» 
M de ce que j'admirerai dans celui-là comme une 
•9 vertu. Croirai -je qu'il étoic refervé à quel- 
», ques •> uns , de pratiquer des aâes de perfeâion » 
„ que la Nature & la Religion doivent ordonner 
5, indifféremment à tous? Encore moins. Si Fa-. 
„ côme a bien fait de rompre avec le genre -hu-^ 
„ main pour s'enterrer dans une folitude , il ne 
3, m'efl; pas défendu de l'imiter; en l'imitant, je 
M ferai tout auilî vertueux que lui ; & je ne de- 
» vine pas. pourquoi cent autres n'auroient pas 
,5 le même (Jroit que moi. Cependant il feroit 
>, beau voir une Province entière effrayée des 
9> dangers de la Société x fe difperfer dans les fo- 
«rets, fes habitans vivre en bêtes . farouche? 
î» pour fe -fanftifier ; mille colonnes élevées fur 

C „ les 
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„ tes ruines de toutes a£feâions fociales > un noU^ 
9, veau peuple de ftilites fe dépouiller par Reli- 
„ gion des fentimens de la nature, cefler d'être 
9, hommes & faire les ftatues pour être vrais 
a, Chrétiens. " 

Cette Penfée eft dans le cas des précédentes. 
Je ne la rapporte point comme étant vicieufe^n 
elle-même, car je Taprouve en entier, & j'en 
admire lexpreilîon: mais je crois devoir faire 
remarqufir , que le fanatifme qu'il y condamne 
avec railon y ell totalement étranger au vrai 
Chriftianirme v que le but de notre fainte Re* 
ligion étant de porter tes hommes à s^aimer, 
à fe fupporter, à fe fervir réciproquement, elle 
ne peut autorifer en aucune manière Pacèmey 
ni les Stilites. 

Les Savans Incrédules en gênerai fout donc 
bien coupables de confondre ainlî le pur Chri- 
ftianifme avec le fanatifme & la fuperftition ^ 
c'eft fur le fuperftitieux & rentoufiafte feulement 
que leurs réflexions peuvent porter , & le vrai 
Chriftianifme ne les autorila jamais. 

i-ÇHA- 



Savans Incrédules* Cbap. VL 3Ç 

CHAPITRE VL 

Eur la vingt-unième Fenfee Fhilofofhiqtiei 

L'Auteur de cette^ Penfée faît très bien re- 
marquer l'ineptie^ d'un Profeflcur y qui ac- 
corde aux Athées que le mouvemenc eft eflen- 
tiel à la matière, fans réfléchir à l'avantage qu'itk 
en peuvent tirer contre lui » pour jetter du dou« 
te fur la néceffité deTexiftence de Dieu: Mais 
il (e contente de donner à leurs argumens toçr- 
te la force dont ils font fufceptibles , & ne prou- 
ve point que cet avantage imaginaire n'efl: dû 
qu'à la feule faute du Profefleur. 

On avoit droit d'attendre qu'il déployeroit fes 
talens à faire femir , que les Athées ne démon* 
treront jamais que la matière s'eft mue de toute 
éternité v Que par-eonféquent il eft du dernier 
abfurde , d'attribuer à ce qu'ils appellent hazctrd^ 
le merveilleux arrangement de l'Univers» & la 
formation des êtres doués d'intelligence. 

Il fuffic donc pour confondre les Matériali^ 
ftes, de fe prévaloir, comme on eft en droit de 
le faire, de l'impuiflance abfoluë où ils fe trou- 
Tent de prouver, que le mouvement eft edèn^ 

C z tid 
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tiel à la matières il ne faut pas même leutj^- 
mettre de le Tuppcfer 9 parce que dans une cho- 
fe de cette Importance , raifonner fur une fup- 
pofition , c'eft qe rien dire du tout. 



CHAPITRE VIL 

Sur la vingt -^ cinquic'me Penfee Philofo^ 

Voici le début de cette Penfée: Qu'eft-u 
que Dieu? quefiion qu'on fait aux eju 
fii»s y & à laquelle les Fhilofophes ont bien de la 
peine a répondre. 

Si l'Auteur s'étoit éclairé par la lumière que 
répand l'Ecriture Sainte fur les perfcéiions de 
l'Etre Suprême, il auroit reconnu que la quet 
tion Qu^eji ce que D 1 E u ? qu'on fait aux enfam 
Chrétiens y ne letir eft point adreflee pour en 
avoir la folution , mais pour leur enfeigner de 
bortne heure ce que Dieu lui-même nous en 
a révélé dans fa Parole. 

Il faut par conféquent bien diftinguer l'état 
heureux où font les Chrétiens , par le fècours 
de la Révélation, d'avec celui où fe trouvoient 

les 
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les hommes en gênerai avant la venue du Mes* 
siE. Les Phîlorophes Payens, engagés dans U 
Labyrinthe du PolythéiOne , ne retrouvoient 
plus chez eux la pureté des idées que les hom- 
mes avoient reçues de leur Créacèur » fur Ton 
cxiftence & fa nature ; enforte que Simonide , 
l'un des plus fages tfentr'eux-, fe trouva fi fore 
embnrraâe par cette même demande, QiCefl^ce 
qut Dieu? qu'après avoir médire fort long- 
temsy il déclara quM ne pouvoit y répondre. 

Dans ces tems-U, )e l'avoue, il eût été ab- 
furde de fiirc cette qHeJiim cmx enfan$\ puis 
qu'elle embarraûbit les plus grands Philoibphes» 
mais TEcriture Sainte donne auxenfans Chré- 
tiens bien élevés, le même avantage à cet égard 
fur Simonide 9 qu'on fimple Eif^yeur en a pré- 
fentemenc fur Ardhirt^ède, pouj^^xer le titre de 
Por(^). " •''.\ 

C3rv^ La 

{a) On îgnoroît du itros d*Archimèi&, les procédés qi« 
fervent à FeSai d^s métaiK, Privé.^e cêflTe connoiflance > il 
cherchoit depuis longten\$ quelque moyen de découvrir (x 
un orfèvre avoit altéré Tor qu'il avoit reçu pour faire 'un» 
Couronne > lorfqu'il remarqua > entrant dans le bain > quo 
l'eau s'èlevoit d'autant plus qu'il s'y plongeoit davantage. 
Cette obfervation le conduifît tout d'un coup à fon but: 
il fut fi &apé de ion idée y que (ortanf/t du bain tran(por* 
té de joye , il courut tout nud dans les rues en criant, 
jt Toi trouvé ) J9 Foi trouvé. Comme Archimède con- 

noiflbit 
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La circonfpeâion de Simonide fur un point 
de cette importance ^ donne lieu de préfumec 
Avec fondement , que les plus grands Philofo- 
phes du Paganifine ont pu tirer du Peuple Hé- 
breu leurs phi/s belles penfées fur la Divinité. 

noiiToît la pefanteur (pécîlîquc des métaux, îl comprk 
que Tor étant le plus pefant de tous, > fi Torfêvre en 
avoit fouftrait , il ne pouvoit Tavoir remplacé qu'avec 
du métal, qui devoit dans un même poids occuper un 
plus grand volume ; & que dans ce cas , la Couronne 
placée dans un vafe y tiendroit une égale quantité d'ean 
jplus élevée, qu'un poids égal du même or qu'on lui 
avoit remis pour la faire. L'expérience réaliCi les idées 
4de cet habile homme , & Torfcvre fat convaincu d'infi- 
délité. Cependant ce moyen .de connoître le titre de 
l'or, eft bien inférieur à celui qu'employent aujourd'hui 
^s puviien't «qui peuvent être d'aiQeuxs très ignoi>uK, 
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CHAPITRE VIIL 

Il ejl très ejfentiel d^enfeigner au^ enfam 
Chrétiens 3 ce que DIEU mas a rè- 
vêle de fes adorables PerfeBions. 

DIeu loi - même nous a|rant révèle la con« 
noiflance que nous avons de Tes perfec« 
dons , on n'en fauroic faire entrer trop tôt la 
femence dans le cœnr des enfans , pour tju'elle 
puifle y germer & croître avec la Raifon , qui 
doit enfuit^ l'amener à une heureufe fin , par une 
bonne culture. 

Cette connpiâance fondamentale étant ainfî 
femée & prudemment pulcjvée dans ces jeunes 
çœurs^ leur fervira de frçii;i f^lutaire pour rete- 
nir la fougue des paflîons, lors de leur dévelo- 
pement. 

Connoiffançe qui 'i félon la réfigîeufe olDferva- 
tion de Mr. Leibnitz, renferme les principes de la 
véritable pieté. Le but deja^yraye Religion^ ajou- 
te - c - il , doit être de rimprinier dam les âmes. 

Heureux les jeunes Chrétiens , quand ceux 
qui font chargés de leur édtrâition , pofledent fo- 
Udement cette connoiflance» & qu'ils s'appliquent 

C 4 fur. 



40 Observations sur les 
furcout & fans fe rebuter jamais, à la placée 
prudemment dans leur mémoire! Bien loin d'y 
être une charge inutile, la mémoire introduira 
peu à peu cette précieufe femence dans leur cœur. 

C'efl; là que cultivée avec tous les foins & tou- 
tes les précautions, que prend pour fes plantes 
un jardinier habile , elle y germera fans être aper- 
4;uë> que lors qu'oa en verra fortir les admirables 
jets. Faifant fervir enfuite le dévelopement de 
la Raifon, à fortifier ces tendres rameaux, les 
bonsXonduâeuTsdela Jeuneflè ne manqueront 
pas de cueillir en leur tems avec joye , les détî- 
deux fruits d'une aufli bonne culture. 

Si le jeune Hotentôc, que Vaiiderftel fit éle- 
ver dès Penfance dans les principes de la Religion 
Chrétienne, avoit été dirigé par de femblables 
Conduâeurs> il neièroit point retourné chez fis 
égaux. "^ 

* Voyez le iron^^ice du Difcours fiir roriginc & 
jbs fondemens de légalité garmi les hofôines ; par Mr* 
J> J. lll^SKJS&9Si taon Concitoyen, 
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CHAPITRE IX. 

Continuatim du même fiijet. 

JE me propofe d'examiner dans ce Chapitre 
le fentîroent d'un Auteur Chrétien , que je 
fuis bien éloigné de confondre avec les Auteurs 
incrédules 9 qui font le principal fujet de cet Ou- 
vrage. Je vouârm ( dit cet Auteur) ne parler de 
DIEU & de la Religion a tenfant Chrétien , que 
lors que fa raifon aurait atteint une certaine matu^ 
rite. Qiioi donc , un feiil des Attributs de DIEU 
fuffiroit pour abforber le Philofophe le plus pro^ 
fottdj Ç^ VOUS' voulez en faire entrer toute la coU 
ieSion dans la tête d'un enfant ? 

Je conûdère d'abord , que sMl eft impoinble 
de faire entrer un grand arbre dans un petit va- 
fe , on peut non-feulement y placer fa femence* 
mais encore l'y faire germer & prendre racine t 
Que famé des enfans , femblable à une terre vier- 
ge , contient des principes analogues aux femen^ 
ces intelleâuelles , & peut les faire germer & en*, 
f aciner , du plus au moins , moyennant une boa- 
ne culture : Qiie de toutes les femences la plu« 
CQïï£otme k fa nature primitive eâ fans doute cel- 



42 Observations sur les 

le des Attributs divins, puis que Dieu la fît 
à Ton image : Que (î le premier homme l'a défi- 
gurée » par le mauvais ufage qu'il fit de fa liberté» 
une preuve qu'il ne l'a pas entièrement anéailtie» 
c^eft que nous la voyons retracée en quelque for- 
te, ,dans les vertus de ces perfonnes refpeâables 
qui, mettant à profit ces heureufes difpoficionç 
pour furmonter les mauvaifes, font tant d'hon- 
neur à l'humanité* 

Il ne s'agit point ici de faire entrer toute la 
eolleSion des Attributs de Dieu dans la tête iun 
enfant , mais d'y placer prudemment une fe- 
«lence propre à les retracer dans fon ame , avant 
que l'ennemi fecrct y vienne femer l'yvroie fpî- 
rituelle. La queftion fe trouve donc réduite, à 
favoir la manière & le tems le plus convena- 
l)le pour cultiver cette bonne femence. 
, Or je fois perfuadé, qu'il eft avantageux de 
commencer cette culture , dès que les enfans 
acquièrent le dévdopement de la parole , moyen- 
nant que ce foit.aveç une prudente cîrconfpec- 
iion; parce qu'elle peut empêcher le mauvais 
germe de prendre racine dans leur cœur : au lieu 
.qu'on rifque beaucoujï d'attendre, pour placer . 
j& cultiver cette fcmence divine , que leur raifon 
énii atteint une certaine maturité. 

Mon 
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Mon idée à cet égard efl: autorifée par ces pa- 
roles bien remarquables du Scrutateur des cœurs: 
Laijfez-venir à moi ks petits enfans^ & 9te ks en 
empêchez point 9 car le Royaume de DliU appar^ 
tient à ceux qui leur rejfemblent. Je vous le dis en 
vérité $ Quiconque ne recevra pas le Royaume de 
Di£U comme le recevroit un enfant ^ n^y entre* 
ra point. 

D'ailleurs il faut diftînguer une cohnoiiTance 
jufte de la réalité d'un Attribut divin, d^avec 
telle de Ton étendue. La première eft, pourainfî 
dire, à ia portée des enfans Chrétiens, parce 
qu'elle nous eft révélée : mais on peut dire à 
regard de la féconde 9 qu'elle eft autant impé- 
fiétrabile pour le plus profond Philofopfae, que 
pour le plus petit enfant. ' 

Il eft certain que les progrès de ^irréligion 
parmi la jeuneflè, font dûs en partie à la négli. 
gence djB leur éducation fur ce point eflentiel. 

Qui pourroit fixer au jufte l'époque de cette 
tertaine maturité ^ que l'Auteur exige dans les 
jeunes Chrétiens pour leur parler de D i etj ^ 
de ta Religion? L'expérience ne prouve- 1- elle 
pas, que cette époque une fois manquée, il y 
•a tout à craindre que les Incrédules fecrets ne 
& pré vaillent de cette] £iute« comme ils ne s'ea 

pré- 
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f>révalent que trop, pour s'emparer dans leur 
mémoire & dans leur cœur d'une place, qu'on 
n'a pas remplie affez .tût, de la conooiâfance des 
perfeâions de l'Etre Suprême ? 

Les maux fpiricuels que ces Incrédules çau- 
fent aux jeunes* gens, & fur r tout à ceux qu'on 
deftine à l'étude des fciences humaines, font d'au- 
tant plus de ravage, qu'ils font cachés fous le 
voile épais de la confidence, & qu'on ne les dé- 
couvre fouvent que -lorfqu'ils font invétérés. 

Je ne faurois donc trop infifter fur la néce{l 
ûté de cette connoiCance eflentielle qui , bien 
cuhivée avec le dévelopement progreflîf de la 
Raifon, eft un des préfervatifs les plus ^ffurés, 
.contre le commerce contagieux des Incrédules* 

La comparaifon que fait le vertueux Auteur 
dont je parle , d^un Traité de Géométrie': Elémen- 
taire qui tommenceroit ptar les propriétés de la 
Parabole j af^ec l'éducation des enfans qu'on en- 
tretient des Attributs de la Divinités ne détruit 
point le principe que j'établis fur la Raifou & 
Pexpériencei parce que les perfeâions de Dieu 
nous font révélées dans fa Parole. Or la con- 
noiâance.de ces pecfeâionir étant l^unique,fon- 
dement de la Relî^ron Chrétienne, c'eft toujours 
par filte qu'il en j^uc commencer l'édifice. dans 

le 
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k cœur de» jeunes Chrétiens, fans craindre 9«'/7f 
n'en comprennent pas les termes : ils les coropren* 
dronc fùremenr pluiôc qu'on ne penfe, fur-tout 
avec de bons Conduâeurs. 

Cette connoiâdnce étant siufli le meilleur ali- 
ment de l'ame , la mémoire fait à fon égard la 
même fonâion dans les jeunes Chrétiens , qu« 
le premier ventricule dans tout animal qui ru» 
mine (a). 

Que deviendroient les Chrétiens fi la Révé« 
lation ne pouvoit s'entendre que par les Règles 
de l'Algèbre? ou le compas des Matbémfatiques ? 
Mais elle eft à la portée des (impies , & pour- 
quoi ? Parce qu'ils ne cherchent pas au • delà 
de ce qu'ils peuvent concevoir , & qu'ils font 
contens de ce qu'ils en conçoivent. 

Quant à ceux que leur naiiTance ou leur vo- 
cation doit expofer dans le grand monde, par- 
mi des Incrédules de toute efpéce; on ne fau- 
roit graver trop tôt dans leur cœur , des fen- 
timens de docilité & de vénération pour r£cri* 

ture 

(a) Les Quadrupèdes qui ruminent ont plufîeurs ven- 
tricules, tandis que les aatres n'en ont qu'un, qu'on ap- 
pelle ordinairement Teftomac. Le premier ventricule de 
ceux qui ruminent, eft defliné à recevoir d'abord les ali- 
mens que ces animaux mangent , d'où ils les font rêve- 
^ dans leur bouche, pour Us mâcher une fécond» foi«. 
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ture Sainte s mais û bien épurés par la faîne 
Raifon , que fon dévelopement les trouvant ana« 
logues avec elle, en fortifie les traits de telle 
forte^, qu'ils ne s'en puilfent plus effacer. 

Le premier & l'un des principaux effets de 
cette précaution néceflaire, fera de leur infpî- 
rer une gehereufe averfion pour les ris indé- 
cens des jeunes Chrétiens initiés dans les Scien- 
ces» lorfqu'il s'agit d'un fujet aufli grave que 
celui de la Parole du Dl£U vivant. Cet écueil 
eft d'autant plus dangereux 9 que la fource de 
ces ris immodeftes , imcompatible avec le pro- 
fond refpeâ dû à ce Livre Divin , eft un des 
plus grands obftacles à la connoiflance des fu- 
blimes vérités qui nous y font révélées. 
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CHAPITRE X. 

Efpèce d'Incrédules la plus à craindre pur 
les jeunes Chrétiens. 

LA Jeuncfle a bien moins à craindre des In-, 
crédules débauchés, que de ceux qui le 
font par l'orgueil que leur infpîrent les fcien- 
ces humaines. Des Condûâeurs expérimentés 
& vertueux, ne manqueront pas d'avertir leurs 
Elèves du danger qu'ils courent avec cette for- 
te d'Incrédules 9 lorfqu'ils ne font pas prémunis 
contre leurs atteintes. 

Pour cet effet , ils les entretiendront à propos 
& confidemment de leurs divers caraâéres: Oe 
ceux , par exemple , qui fans avoir vécu dans 
le monde, n'ont étudié les hommes que dans 
leuc cabinet, où ils donnent la torture à leur 
efprit pour foumettre au calcul ce qui n'eii peut 
être abfolument fufceptible ; De ceux qui par 
un excès de préfomption , (e croyent en droic 
de rejetter tout ce qui paife la portée de leur en* 
tendfement: De ceux dont le mépris envers le 
Vulgaire eft fi grand , que pour n'être plus à 
portée de fes erreurs, ils s'élèvent tellement au- 

deifus 
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àtffùs de lui , qu'ils perdent de vue les vérité 
donc il eft en poâefHon , parce qu'elles font trop 
communes : De ceux dont l'cfprit fubtilement 
ironique, fdit des chofes les plus facrées Tol^et 
de fes traits moqueurs ; De ceux qui par la Vio- 
lence de leur révolte contre la Révélation , rom- 
pant fans pudeur les freins les plus refpeâabteSy 
fe font un plaiûr funefte de la profaner ; fem- 
blables à Pimpie Abfalon 9 ils prennent à tâche 
de s'6cer tout efpoir de retour : Enfin de ceux 
qui s'égarent dans le labyrinthe de la Métaphy- 
fique. 

Pour prémunir les jeunes Chrétiens contre les 
abus de cette Science , on doit les leur faire con- 
noitre, en leur montrant à quelles abfurdités 
certains Métaphyûciens ont été conduits s com- 
me par exemple , à nier l'exiftence des corps 9 
en fe fondant pour cela fur ce principe évidem- 
ment faux : Les chofes que mus apercevons , ne font 
que nos propres idées. ' On peut leur faire com- 
prendre, par des coraparaifons fenfibles, qu'il eft 
au contraire de la dernière évidence que nos 
idées 9 en nous repréfentant les chofes que nous 
voyons, ne font jamais les chofes mêmes: Que 
ces chofes exiftent indépendamment de nos idées, 

com- 
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comme nous exilions indépendamment d'un mi- 
roir qui nous repréfente. 

Il fera néceâaire de prendre occafîon de ces 
fubtiles abfurdités 9 pour leur faire fentir que cet- 
te fcience abfotbe le bon fens de ces iVlétaphy(i« 
ciens - là , comme la féchereâe diflipe Thumidi. 
té qui fertilife la terre. 

Enfin )'ai reconnu par la plus heureufe expé- 
rience 9 que pour imprimer avec fuccès l'amour 
& la crainte de Dieu dans le cœur des jeunes 
gens 9 par la connoiflance de fes perfeâions, qui 
eft la bafe du pur Chriftianifme ; il (àut placée 
fagement cette connoiflance dans leur mémoire , 
avant que leur Raifon ait atteint une certaine tna^ 
turiti\ & faire enfuite ufage de cette même Raifon 
a mefure qu'elle fe dévelope, comme un peintre 
à fraifque fe fert de fon enduit, pendant qu'il eft 
frais & bien préparé, pour y placer fes couleurs. 

C'eft alors que ces jeunes Chrétiens pourronfc 
étudier fans crainte les autres fciences pour led 
quelles ils fe fentiront le plus de penchant. El- 
les les aideront même à découvrir plus facile- 
ment les écueils de tous les Livres que l'incré- 
dulité enfante , & les mettront en état de dé- 
voiler avec une force vidorieufe toute la futi- 
lité de leurs raifonnemens captieux. 

D AVER. 
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AVERTISSEMENT. 

LEs onze Chapitres fuivans étant deftinés à Peou 
amen du Chapitre de Mr. de Voltaire [ut 
Julien, ^ Je/ 43. 44- 45 6^ 4*- tenues Philofi^ 
phiques y je a'ois devoir les faire précéder du cata* 
logue des Livres que f aurai occafion de citer fur ce 
fujet ^ indiquer les éditions dont fai fait ufagi. 

Lihanius : Paris 1627. Amraien MarcelUn : Po- 
ris 1636. Thémiftius: Paris 1684. Eu^rûpe: Pth 
ris 1683. Symmaque: aux dépens des Héritiers 
d'Euftache Vignon iç8o. Pacatus : Francfort 
366c. Eunape: chez Jean Vignon i6itf. Zofi- 
me , traduit par Mr. le Préjident Coufin : Paris 
i686. HiJIoire de Théodofe le Grande par Mr. 
Efprit Fléchier, Evêque de Nîmes : Paris 1749. 
Vie de TEmpereur Julien , par Mr. De La Blete- 
rîe, de P Académie Royale des Info'iptions ^ Belles 
Lettres : Paris 1746. Le Mifopogon & les Lettres 
choifies de PEmpereur Julien , tradu&ion dumême 
• Auteur : Paris 1748. Hilloire du bas Empire, en 
commençant à Conftantin le Grand , par Mr. Le 
Beau , Secrétaire perpétuel de P Académie Royale 
des Infcriptions ^ Belles Lettres : Paris Tom. L 

1757- & Tom. IIL 1759. 

CHA- 
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CHAPITRE XL 

Ohfervatiom générales fur les Penf/es 45* 
44. 45 €5? 45. 

Il nr^Oote innovation, (dît l'Auteur de ceg 

JL Penfées , ) eft à craindre dans un Gou* 

Il vernement La plus fainte & la plus douce 

Il des Religions , le Chriftianifme même ne s'eft 

h pas tifiêrmi fans troubles. Les premiers enfans 

h de TEgUfe font fortis plus d'une fois de la mo- 

Il dération & de la patience 9 qui leur étoient 

Il prefcrites. Qu'il me Toit permis de rapporter 

,1 ici quelques fragmens d'un Edit de TEmpe- 

if reor Julien , ils caraâèriferont à merveille le 

Il génie de ce Prince Philofophe , & l'humeur 

„ des zilés de fon tems. '^ 

Après avoir tronqué cet Edit» & s'être eâ[br- 
cé de juftifier Julien fur fon apoftafie , l'Au- 
teur s'exprime dans les deux autres Penfêes en 
ces termes: 

"^ „ Une chofe qui m'étonne , c'eft que les ou- 
1) vrages de ce favant Empereur fuient parve- 

D % ,> nus 
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,9 nus iufqu'à nous. Ils contiennent des ttaits 
„ qui ne nuifent point à la vérité da Chriftia- 
„ nifme, mais qui font aflez défavantageux à 
9, quelques Chrétiens de fon tems , pour qu'ils 
9, fe fentiflent de l'attention fingulière que les 
„ Pères de l'Eglife ont eu de fupprimer les Ou- 
9, vrages de leurs ennemis. C'efl: apparemment 
9, de fes prédéceffeurs que St. Grégoire le Grand 
„ avoit hérité du 2èle barbare qui l'anima con- 
9, tre les Lettres & les Arts. S'il n'eût tenu 
„ qu'à ce Pontife , nous ferions dans le cas des 
9, Mahométans , qui en font réduits pour toute 
99 leâure à celle de leur Alcoran. Car quel eût 
99 été le fort des Anciens Ecrivains, entre les 
99 mains d'un homme qui folécifoit par princi^- 
99 pe de Religion , qui s'imaginoit qu'obferver 
99 les règles de la Grammaire, c'étoit foumettre 
99 Je si) s- Christ à Donat» & qui fe crut 
99 obligé en confcience de combler les ruines de 
99 l'Antiquité? 

„ * Cependant la divinité des Ecritures n'eft 
,9 point un caraâère fî clairement empreint en 
9>* elles, que l'autorité des Hiftoriens facrés foît 
•9 abfolument indépendante du témoignage des 

f> Au- 
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^, Auteurs profanes. Où en ferions - nous , s'il 
„ (alloit reconnoitre le doigt de Dieu dans la 
„ forme de la Bible? Combien la verGon La- 
,9 tine rfcft-elle pas miferable? Les originaux 
„ mêmes ne font pas des chefs « d'œuvres de 
», compofition. Les Prophètes, les Apôtres & 
„ les Evangéliftes ont écrit comme ils y enten* 
n doient. S'il nous étoit permis de regarder 
9, THiftoire du peuple Hébreu , comme une (im- 
^ pie produdion de l'efprit humain , Moife & 
„ fes continuateurs ne Temporteroient pas fur 
9» Tite-Lîvc, Céfar, Sallufte & Jofeph , tous 
„ gens qu'on ne foupçonne pas affùrément d'à- 
f9 voir écrit par infpiration. Ne préfère -t- on 
„ pas même le Jéfuite Berruyer à Moife? On 
„ conferve dans nos Eglifcs, des tableaux qu'on 
,9 nous airûre avoir été peints par des Anges & 
„ par la Divinité même : Si ces morceaux étoient 
„ fortis de la main de le Sueur ou de le Brun, 
» que pourrois-je oppofer à cette tradition im« 
„ raémorialc? Rien du tout ,* peut -être. Mais 
5, quand j'obfervc ces céleftes ouvrages & que 
5, je vois à chaque pas les règles de la peintu- 
59 re violées dans le deflein & dans l'exécution » 
^ le vrai de l'art abandonné par -tout, ne pou- 
•f vanc fuppofer que l'ouvrier étoit un igno*- 

D 3 r f) raut 
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„ rant , il faut bien que j'accufe la tradition 
59 d'être fabuleufe. Quelle application ne ferois- 
„ je point de ces tableaux aux Saintes Ecritu- 
„ Tes, G, je ne favois combien il importe peu 
„ que ce qu'elles contiennent foit bien ou mal 
„ dit? Les Prophètes fe font piqués de dire 
„ vrai & non pas de bien dire. Les Apôtres 
„ font -ils morts pour autre chofe que pour la 
^i vérité de ce qu'ils ont dit ou écrit? Or pour 
«, en revenir au point que je traite» de quelle 
„ conféquence n'étoit-il pas de conferver des 
^> Auteurs profanes qui ne pouvoient manquer 
,, de s'accorder avec les Auteurs Sacrés , au 
„ moins fur l'exiftence & les miracles de Jésus- 
,> Christ, fur les qualités & le caraâère de 
^, Ponce-Pilate^ & fur les adions & le marty- 
9, re des premiers Chrétiens? '' 

Toute perfonne judicieufe qui lira ces Pen- 
fêes avec attention reconnoitra fans peine, qu'el- 
les forment un très dangereux mélange de bon- 
nes & de mauvaises chofes. Pour les faire mieux 
fentir, je vais les (eparer. Les bonnes font : Le 
Chriftianifme eft la plus fainte & la plus dou- 
ce des Religions ; les Ouvrages de Julien ne nut- 
fent point k fa vérité» il importe peu aux Sain- 
tes Ecritures^ ^ue ce qu'elles contiennent foit 

i^ien 
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Bien ou mal dit} les Prophètes fe font piqués 
de dire vrai & non pas de bien dire ; les Apô« 
très ne font morts pour autre chofe que pour 
la vérité de ce qu'ils ottt dit ou écrit. A quoi 
Pon peut ajouter fes )udicieufes obfecvations fur 
^Qelqijies tableaux d^Ëglife , qu'on dit être peints 
par des Anges & par la Divinité même* 

Voici les mauvaifes : 

Pour donner plus de poids & de créance à 
fEdit perfide de Julien contre les Chrétiens de 
fon tems, l'Auteur étale avec beaucoup d'arc 
les bonnes qualités vraies ou apparentes de cec 
Empereur , en palliant fes mauvaifes y il cite par 
fragmens choiGs à deffein cet Edit, fupprimant 
tris maUà-propos ce qui peut en démontrer la 
perfidie ; il impute injuftement aux Pères des 
fix premiers Gèclcs de TEglife, d'avoir foppri- 
mé les Ouvrages de/ leurs ennemis ; il exténué 
artificîeufement l'Apodafie de Julien i il ofe fou- 
tenir que la divinité des Ecrîtur^ n'eft point 
un caraâère fî clairement empreint en elles, 
que l'autorité des Hiftoriens facrés foit abfo- 
lument indépendante du témoignage des Hitlo* 
riens profanes ; il fait une indirede & maligne 
application de fes judicieufes remarques fur queU 

D 4 ^ues 
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ques tableaux d'Eglife, aux Saintes Ecritures; 
il met très - ffnproprement les Hiftoriens facrés 
en parallèle avec Tite-Live, Sallufte, Céfar ^ 
Joreph, afFtâant même de préférer le Jéfuite 
Berruyer à Moïfe ; il infinue que les Chrétiens 
font privés du témoignage des Auteurs profa- 
nes , quoiqu'il leur fôt de conféquence » ea- 
tr'autres fur les aâions & le Martyre des pre- 
miers Chrétiens. 

La fîmple indication de plufieurs de ces chefs 
fufHc pour en faire connoitre la nature : je me 
bornerai donc à l'examen de ceux dont le vice 
eA moins apparent. 




CHA- 
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CHAPITRE XIL 

Sur la Tenfee quarante - troifieme. 
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Jfil me foit permis de rapporter ici queL 
9) V^ ques firagmens d'un Ëdit de C Empereur 
^^ Julien 9 dit T Auteur de cette Penfée, ils carac^ 
)) tiriferont à merveille le génie de ce Prince Philo^ 
nfophe, Ç^ rhumeur des zélés de fin tems. 

99 J'avoîs imaginé , dit Julien , que les chefs 

» des Galiléens fentiroient^ combien mes procèdes 

99 font différents de ceux de mon prédéceâeur9 

), & qu'ils m'en fauroient gré : Ils ont foufFert 

9) fous Ton règne l'exil & les prifons , & l'on a 

), pafle au fil de l'épée une multitude de ceux 

9, qu'ils appellent entr'eux hérétiques ..... Sous 

le mien , on a rappelle les exilés, élargi les pvu 

^ fonniers , & rétabli les profcrits dans la pofTed 

9, (ion de leurs biens , &c. Toutefois nous n'en- 

9, tendons pas qu'on les traîne aux pieds de nos 

„ Autels & qu'on leur fafle violence Qu'ils 

„ fe rendent paîfiblement chez leurs Chefs, qu'ils 
9, s'y infiruifent^ & qu'ils y fatisfaflTent au culte 
M qu'ils en ont reçu ; nous le leur permettons : 

f» mais qu'ils cenoncent à tout deflèin fadtieux 

^ SI 
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„ Si ces aflemblées font pour eux une occaGoiî 
„ de révolte , ce fera à leurs rifques & fortunes s 
9, je les en avertis . • • . Peuples incrédules, vives 

,9 en paix Et vous qui êtes demeurés fidè- 

„ les à la Religion de vôtre païs & aux Dieux 
99 de vos pères, ne perfécutez point des voifîns» 
„ des concitoyens , dont Fignorance eft encore 
„ plus à plaindre , que la méchanceté n'eft à bla- 
3, mer. .... Ceft par la raîfon & non par la 
„ violence , qu'il fâut ramener les hommes à la 
„ vérité. Noos enjoignons dotic à tous nos fidè- 
„ les fujets, de laifler en repos les Galiléens; ^ 

Si je fai voir , que ces mêmes fragmens choU 
ûs & rapportés à deflein de faire pafler Julien 
pour Philofophe , font au contraire une preuve 
évidente de la perverficé de fon cœur ; il en ré- 
fultera que l'Auteur qui les rapporte , n'examine 
pas avant de prononcer , & qu'on ne doit pas 
admettre fes décidons, fans les avoir examinées. 

Le premier des moyens que f employeraî pour 
cette preuve, fera pris d'un paragraphe entier 
de l'Edit même , d'où ces fragmens font tirés. 
Le fécond, d^un paifage d'Ammien Marcellin fur 
la conduite de cet Empereur envers les Chrè- 
tiens , qui donne clairement à connoitre le but 
inique qu'il fe propofoit dans cet Edit. Le troi- 

iiéme 



Savaks Incrédules. Chap. XIL y^ 
/îieme fera tiré d'uji autre Edit de Julien , deftruo- 
tif du plus eflentiel des fragmens cités à fa louan- 
ge. Dans le quatrième enfin fexpoferai la ma* 
Hière dont ce même Edit fut exécuté» 

Premier moyen. 

L'Edit en queftion eft adrefle à la Ville de BoC 
tre , Capitale en ce tems-là de TArabie. Boftre 
avoit alors pour Evêque un vertueux & favant 
peribnnage nommé Titus, Ceft de ce digne E- 
vèque , dont parle Julien dans le quatrième pa- 
ragraphe , que TAuteur de la Penfée que j*exa- 
oiine si omis, mais que je vais rapporter en 
entier , d'après la traduâion de Mr. De La Ble- 
terie. 

^ » Jadrefle cet Edit fpècialement à la Ville 
jy de Boftre , parce que PEvèque Titus & fon 
,5 Clergé , dans une requête qu'ils m'ont prcfen- 
,5 tée 9 accufent le peuple d'être prêt à fe foulc- 
„ ver, s'il n'étoit retenu par leurs difcolirs. J'in- 
^ fère ici les propres paroles employées dans la 
53 requête : Quoique les Chrétiens foient en aujji 
\y gX^nà nombre que les Hellènes , ^ que nous les 
^ contenions par nos difcoursy de peur qu'ail nourri* 

f Lettres choifies^ XXyi. . ^ 
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^ ve quelque difordre. ... . Cefl: ainû que vôtre 
y^ Evèquc parle de vous. Voyez comment îl vous 
yy dérobe tout le mérite de vôtre fagefle, pour 
^ s'en faire honneur à lui feuU II vous reprc- 
,, fente comme des féditieux , capables des der« 
5, niers excès 9 s'il ne vous tenoît en bride. Ceft 
,) un délateur , que vous ferez bien de chaiTer de 
3, vôtre Ville. " 

Voici le raifonncment de Mr. DeLaBleterîe 
dans fa Notte fur ce paragraphe : f », Julien veut 
3, à quelque prix que ce foit, mettre mal dans 
„ Tefprit du peuple , un Evêque îrre.prehenfible- 
yy Cet Empereur dans un Edit , où il débite les 
35 principes du fupport mutuel , fouffle le feu i 
^^ qu'il fait femblant de vouloir éteindre. S'il 
„ banniflbit l'Evèquê , fes ordres s'exécuteroient 
,, pai(1blement \ mais confeiller au peuple de le 
,, chafler lui-même, n'eft-ce pas avoir deflein 
j3 d'exciter une féditîon ? " 

Comme les Savans Incrédules pourroient im- 
puter à Mr. De La Bleterie , qu'en qualité d'Au- 
teur Chrétien , il a voulu faire paffcr cet Empe- 
reur pour un fourbe abominable, Ammien Mar- 
cellin, qui ne doit pas leur être fu{peâ, va leur 

faire 

t Ndfee (h) pag. 195 6c aj^. 
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faire connoicre, que la remarque de Mr. De La 
Bleterie eft jufte , par le but que Julien fe pro- 
pofoit dans cet Edit. 

Secofid moyen. 

Ammien Marcellin , après avoir dit que cet 
Empereur ordonna le rétabliflement du Paganit 
me 9 ajoute : * „ Afin que les Arrêts qu'il fit \ï^ 
„ deâiis, euâènt plus de fuccès» il fit venir devant 
„ lui les Evëques & pluiieurs Chrétiens, parmi 
,» lefquels régnoient de grandes diviûons; il les 
99 exhorta d'aiToupir leurs difputes , en leur décla. 
^» tant, qu'il permettoit à chacun de faire fans 
,, aucune crainte une profejQîon libre de fes fen- 
,9 timens particuliers. Le but que Julien fe pro- 
„ pofoit en cela , étoit d'empêcher que les Chiè* 
„ tiens réunis dans les mêmes opinions , ne s'op« 
„ pofaflènt à fes defleins : rien n'étant plus ca- 
», pable d'augmenter leurs divifions9que la plei- 
99 ne liberté qu'il leur donnoit. " 

Le but de Julien en fomentant ainfi , par des 
apparences de fupport & de douceur , la divi- 
don entre fes propres fujets , qui ne lui écoient 
point rebelles , fe dévelopera toujours mieux daus 
les obfervations fui vantes. 

Trou 

it Amxn. Marc. Liv. 22. pag. io8. 
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Troifiéme moyen. 

Ammien Marcellin , tout Payen qu'il étolt , Si 
d^autant plus favorable à cet Empereur qu'il en 
paroit faire fon Héros, porte néanmoins ce ju* 
gement fur l'Edit; par lequel il défend aux Chrà« 
tiens d'enfeîgner les belles Lettres: "^ y. Entre 
„ fes Edits il y en avoit un bien rigoureux , & 
„ qui mériteroit d'être enfeveli dans un éternel 
,, (îlence : C'eft qu'il défendoit âîix Maîtres de 
„ Rhétorique & de Grammaire qui étoient Chrè- 
„ tiens, d'enfeigner, à moins qu'ils n'embraflat 
„ fent le Culte des Dieux. *' 

G)mment accorder ce que vient de dire Ju- 
lien 9 avec ce trait de l'Edit rapporté par frag>. 
mens choiûs à fa louange : Que les Galiléens fe 

rendent chez leurs Chefs qu^iU j'jy infirui^ 

Jent nous le leur permettons ? 

Après avoir fait remarquer la contradiâion ma* 
nifefte de ces deux Edits , je pafle aux motifis du 
premier, qui défend aux Chiètiens d'enfeigner 
les belles Lettres, f „ Que fur des bagatelles , ** 
dit cet Empereur dans l'Edit dont parle Am- 
tnien , „ la langue ne foit pas d'accord avec la 

9> pcn- 

♦ Liv. 12. pag, m: 
•J- Lettres choifies, XXL 
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^9 penfée , c'eft toujours manquer de droiture & 
i> de probité jufqu'à certain point s mais penfer 
), d'une feçon & parler de l'autre, fur les cho- 
B, fes les plus importantes, n'eft-ce pas faire un 
n trafic pareil à celui de ces marchands , qui 
\i fans honneur & fans confcience vantent une 
99 mauvaife marchandife pour tromper des ache- 
„teurs?" 

» D faut donc que tous les Profeflèurs en ge. 
» neral. . . n'ayent point dans le cœur des fen- 
» timens oppofés à la Doârine publiquement 
99 reçue : mais on le doit furtout exiger de ceux 
» qui font chargés de Tindruâion de la jeunefle 
» & de lui expliquer les Anciens; c'eft-à-dire, 
9, des Rhéteurs , des Maîtres de Grammaire , & 
), plus encore des Sophiftes. En effet ces der- 
)9 niers s^attribuent le privilège de former leurs 
„ élèves non -feulement pour l'éloquence, mais 
9> encore pour les moeurs, & de leur appren- 
», dre à fe conduire dans le monde» Je nVxa- 
„ mine point maintenant s'ils tiennent ce qu'ils 
„ promettent , & je ne puis que louer leurs bon- 
), nés intentions. Mais je les louerois encore 
9, plus, fi par une duplicité honteufe ils ne fe 
99 mettoient en contradiâion avec eux-mêmes» 
99 & n'enfeignoient le contraire de ce qu'ils pen- 

„ fent. 
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„ fcnt. Quoi donc? Eft-cc qu'Homère, Héfîocîei 
9t Démofthène, Hérodote, Thucydide, Ifocrate » 
9, Lyfias ne reconnoiflbient pas les Dieux pour 
„ auteurs de leur favoir ? . • • . Il me femble 
9, donc qu'il eft abfurde d'expliquer leurs Li- 
,9 vres & de rejetter en même <ems les Dieux 
„ qu'ils ont adorés. ** 

Voila les motifs de cet Edit de Julien , & voi- 
ci la conduite qu'il avoit tenue depuis qu'il fut 
initié dans les abominables myftères du Pi^ganiH 
me par Maxime & Chryfanthe, jufqu'à la mort 
de fa bienfaitrice Eufébie , qu'il trompa com^ 
me les autres pendant neuf à dix ans» 

* „ Julien gardoic toujours les dehors du 
„ Chriftianifme > & pour comble d'hypocrifie , 
», fâchant qu'on avoit à la Cour quelques foup« 
„ çons de ce qui s'étoit pafle, il fe fit rafer 
9, la tète, & embraifa la vie monaftique. Il exer- 
„ çoit l'Oifice de Leâeur dans l'Eglife de Ni- 
„ comédie, fréquentoit les lieux confacrés à 4a 
„ prière , & ne quittoit plus les tombeaux des 
„ Martyrs. Far cette difCmulation profonde, 
„ que les Payens dévoient condamner eux-mè- 

,9 mes , 

^ Vie de l'Emperear Julien par Mr. de la Bleterie^ 
pag. 70 & 71. 
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4§ mes, il réui&t à tromper Cotiftance & GaU 
lus. Celui-ci allarmé des bruits, qui fe répan- 
•s.doient au fujet de fon frère, dépêcha vers 
I, lui un célèbre £vèque Arien nommé Âëtius » 
I, pour l'afifermir dans I4 Religion Chrétienne. 
u Aëtius revint édifié de Julien , dont il ren- 
«9 dit bon témoignage à Gallus^ Nous avons 
fi encore une lettre de ce Prince à Julien , où 
a il le félicite de fa perfévcrance , & l'exhorte 
19 à ne fe jamais démentir. ^* 

Cette lettre eft une preuve trop évidente d« 
la profonde hypocriûe de Julien, pour ne la 
pas tranfcrire ici toute entière» 

* „ Gallus Céfar à Julien fon frère ,' Saluf. 

)) La proximité de l'Ionie m*a procuré Tavan- 
n tage d'être promptement défabufé d'un bruit 
n qui me pénétroit de douleur. On difoit que 
î> par un -^anatifme infenfé , vous aviez aban- 
» donné la Religion de nos Ancêtres , pour 
5» embraflèr une folle fuperftition. Qiielle acca- 
j> blante nouvelle pour un frère qui n'eft pas 
îî moins fenfible , fpit au bien , foit au mal qu'il 
» peut entendre dire de vous, que fi on le di- 
9y foit de lui- même ! Mais Aétius notre pèrs 

E „ m'i 
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„ m*a rempli de confolation & de joyè. à foti 
5, arrivée, en m'apprenant des nouvelles coiv* 
V, traires, & telles que je pouvois fouhaiter. A 
ii m'a affiiré que vous avez beaucoup de zèle 
9, pour bâtir des maif^ns de prières ; que vous 
,9 ne quittez point les tombeaux de nos genereu;^ 
99 Athlètes; en un mot que vous êtes attaché 
99 fermement au Culte que nous rendons^à Dl£q« 
99 Je ne puis que vous dire avec Homère 9 pour^ 
p fuivez de la forte. Faites la joye de ceux qui 
9j vous aiment 9 en continuant d'ériger de fem^ 
9, blables mpnumens. N'oubliez jamais que la 
„ piété eft au-deiTus de tout : c'efl: la vertu paf 
99 excellence. Elle nous apprend à déteflier le men- 
9, fonge & l'impofture , & nous fait aimer le vrai 
59 qui éclate dans notre Religion. Cette plucaiiti 
99 des Dieux n'eft que dilTenfion & défordre. Ua 
9, feul Etre avec l'unique Miniftre de fa pui{l 
9, fance , gouverne l'Univers. Il n'a point d'af- 
9, focîé comme les fils de Saturne 9 & ne doit 
9, point comme eux fon Empire au fort. Pour 
9, régner il n'a déthrôné perfonne, parce qu'il 
9, règne par fa nature & qu'il exifte avant toutes 
99 chofes. Il eft le véritable DiEU. C^eft à lut 
99 feul que nous devc/ns notre culte & nos hoïth 
», mages. */ 
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n faut que Julien ait porté Thypocrifie à foa 
plus haut période, pour en avoir împofé jufqu'à 
ce point, & pendant près de dix années. Ceft 
donc judicieufement que M. de la Bleterie dit , 
au fujet de la queflion 9 û Julien eft parvenu au 
trône par des crimes, & fur le ferment qu'il 
fàifoit à cet égard en prenant fes Dieux à té- 
moins de Ton innocence: Un tel ferment feroif 
Jécijif^ dit Mr. De La Bleterie * , Ji Julien w'o- 
nKHf donné des preuves de duplicité. Mais quand 
jW eft capable d^être de deux Religions à la fois 9 
ie croire Pune ^ de profejfer 1^ autre ^ on peu$ 
hen fe permettre un parjure. 

Que pouvoient attendre les Chrétiens de la 
manière dont un homme auflî fourbe feroit exé^ 
enter ce même Edit rapporté par fragmens avec 
tant d'art dans la Penfée que j'examine? C'eft 
ce qu'on va voir dans l'article fuivant. 

Quatrième Moyen. 

f Voici le Tlan de Julien pour détruire Id 
S/eligion Chrétienne , tiré de l'Hiftoire du bas 
Empire par Mr. Le Beau. ,> Julien plus habile 
9, que les malheureux Sophiftes qui ne lui don- 

£ 2 „ noient 

* Page lyp & i^o. 
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,) noient que des confeils inhumains, préféra 
,, la féduâionf à la cruauté déclarée* Il dreflk 
,, donc un plan nouveau , qui eut fans doo^ 
9, te été plus* * dangereux que la barbarie de 
9, Dioclétien & de Maximien Galère, iija garde 
5, qui veille fur Ifr'aél n't^ût renverfé ce projet 
5, infernal , en détruifant TAuteUr même par un 
3, foultie de fa bouche. Julien commença par 
3, montrer dans fa perfonne un zèle ardent pour 
5, le culte des- Dieux ; il gagnoit dès ce premies 
3, pas tous ceux dont la Religion fe confor- 
, me toujours à celle du Prince. Il s'attacha à 
3, relever le Paganilme en s'efforçant d'y trant 
n porter ce qui rendoit le Chriftianifme plus vé. 
ii nérable. Il affe6b enfuite de traiter les Chrè- 
7, tiens avec douceur , & de les plaindre plutôt 
-yn- ({ue de les perfécuter ^ mais en même tems il 
9^ imagina mille moyens pour les divifer & les 
99 armer les uns contre les autres 9 pour étouf- 
9 fer le germe de leur foi , en leur incerdifant 
5, rinftruftion publique , pour appèfantir leur 
9, joug & pour les couvrir de honte & de mé- 
9, pris. Les Tyrans qui Tavoienc précédé n'a- 
„ voient févi que fur les corps; Julien attaqua 
3, les cœurs : il mit ca œuvre fon propre exern- 
„ pie, les apparences de bonté, lu malice, l'i- 

Mgno. 
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5, gnorancc, l'intérêt, l'amour- propre, reflbrts 
„ plus lents f mais plus à craindre que les fup- 
ff pllces. Cependant s'il ne verfoic pas de fcs 
5, propres mains le fang des Chrétiens , il le laiC 
p foit répandre par les mains des autres; & fa 
j, feinte douceur étoit fouvent démentie par les 
,, cruautés qu'il encourageoit en ne les puni& 
^ fant pas. Après avoir affoibli la Religion Chrè-i 
3) tienne, foti deBèin étoit de l'écrafèr par un 
n dernier coup : il pramettoit à fes Dieux d'ex* 
^ terminer les Chrétiens à fon retour de la guer- 
3, rc de Perfe. ' .. 

„ La liberté de Religion que Julien laiâToît en 
1, apparence aux Chrétiens, n'étoit en efFet qu'un 
ty dur cfclavage. Toute la clémcrncc de ce Pvin- 
39 ce fe bornoit à ne les pas condamner à mort 
3, par un Edit gênerai. Il prenoit d'uilleurs les 
5, voies les plus fûres pour les accabler, " car 
H ordonna que ceux qui avoient vécu des pieu- 
fes libéralités de l'Empereur Conitantin fon on- 
cle, rendififent ce qu'ils en avoient requ ; & ceux 
qui avoient eu part à la deftruélion des Tem- 
ples Payens, furent condamnés à les rétablir, 
ou bien à en payer le prix. 

Une infinité de Chrétiens de Pun & de Pau- /- 
i£t £cxç, fe trouvant hors d'état, les uns de fai- 

E 3 f « 
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re cette reftitution, les autres de payer les frais 
de ce rétabliflement » étoient appliqués à d'a£* 
freufes tortures > en forte que fî Ton verfolt 
moins de fang que dans les précédentes perfé- 
cutions, la patience des perfécutés n'en étoit 
pas moins expofée à de plus rudes épreuves. 

On mettoit à la queftion les Miniftres des 
Eglifes, pour les contraindre d'en découvrir les 
trérorss car il les faifoic enleVer, difant avec 
ironie : Leur admirable Lqi promet aux pauvres 
i9 le Royaume des Cieux^ il éfi ban de leur en foh 
99 ciliter la route, ^a pauvreté les rendra fages 
§9 en ce monde 9 ^ les fera régner dans Vautre» 

Voici les propres expreilions d'un Edit de Jiu 
lien contre les Habitans de la Ville d'Edefle, 
félon la traduâion de Mr. De La Bieterie : '^ 

Puifque leur admirable loi leur ordonne de re^ 
fioncer aux biens de la terre pour 'arriver plus ai^ 
fément au Royaume des Cieux^ voulant autant 
qu'il ejl en nous leur faciliter le voyage^ nous qT" 
Jonnons que tous hs biens de PEglife d'tdejfe dont 
ils font en pojfejjlon , leur [oient enlevés ^ P argent 
four être ^Jlribué auxfoldats , ^ les terres pour 
être réunies à nôtre domaine. La pauvreté les rendra 
fages en <ce monde a & les fera régner dans P autre. 

Lettre âxyJL iesxlusifies de ÏEmjpeiear Julien. 
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5, Il ne leur permetcoit pas même de Te défen« 
« dre devant les tribunaux : Votre Religion y leur 
5, difoit-il, vous interdit les procès £s? les que* 
fi relies. Lors que les Chrétiens portoient leurs 
3^ plaintes à l'Empereur : Retirez-vous y Galiléetis 
„ infidèles 9 leur répondoit - il 5 vètre DIEU ne 
„ vous a-t'il pas appris à méprifer les biens de ce 
^ monde > ^ à fwiffrir csoec patience Us affiliions 
M & les injufiices ? * .i 

Ceft un vrai fobterfuge des Panégyriftes Pa« 
yens de cet Empereur» & de Mr. de Volcairo 
qui les imite , d'ofer foucenir qu'il ne fit jamais 
mourir aucun Chrétien. Qjielque prétexte qu'on 
ait employé pour couvrir le fupplice d'Emilien 
à Doroftofe, de TËvèqUe Philippe avec plufieurs 
antres Chrétiens à Andrinople , d'Eupfychius à 
Céfarée, de Manuel, Sabel & Ifmaël de Perfe, 
'de Bafyle d'Ancire, d'Artcme Duc d'Egypte, 
de Bonofe, de Maximilien» de la plus grande 
partie d'un corps miiitaire nommé Herculien» & 
de tant d'autres; on s'efîbrceroit en vain de 
leur ravir b confolation & la gloire d'avoir hc 
mis à mort pour le Chriltianirme. Qu'on y faf- 

fe 

♦ Hiftoîre du \>^ Etn^« T^tB. UL Li7« XSL page 
USo & iZu 
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ih une férieufe attention , & l'on reconnoltra 
fans peine que Julien ne les fit mourir que par* 
ce qu'ils étoient Chrétiens. 

* 5, La plupart des Villes de Phrygîe, de Sy- 
», rie & d'Egypte fe portèrent k des excès de 
„ cruauté qui font horreur. On mit en ufage 
a, les anciens fupplices ,• on en imagina de nou*. 
5, veaux & d'inouïs. Les habîtans d' Héliopolis, 
9, pour vengée leur Vénus , dont Conftantin avoit 
9, tâché d'abolir le culte impudique, firent ou- 
„ vrir le ventre à des vierges facrées, le rem- 
>,, plircnt d^orge, & les expofèrent dans cet état 
„ horrible à l'avidité des animaux les plus im- 
.„ mondes, qui dévoroient en même tems Forge 
„ & les entrailles. Gaza 9 Âfcalon, Emefe, Arè« 
9, thufe imitèrent ces monftrueufes barbaries f 
^, qui femblent fouiller l*Hiftoire même. Ce font 
^, ces villes que Julien comble de louanges dans 
^, fes ouvrages : il les appelle f^/^/ villes faintes y 
^, des villes géniretifes^ qui lui font étroitement 
J5 unies far leur piett. Elles ont , dit - il , fécondé 
„ mes intentions avec tant d'ardeur , qu'elles ont 
^ porté le •châtime}tt des itnfies Galiléens plus loin 

5, que 
. * Kiftolre à\x bas JEjtçpirp. Tom. HL Uyts XUl 

JMg. 222. 223 & 224. 
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H que je ne défirois. Il récompcnfa les fureurs 
>, des habitans de Gaza , en rappellant fous la 
3, dépendance de leur Ville le bourg de Maiu- 
M me , qu'il dépouilla de tous les titres dont 
» Conftantîn Tavoît honoré. " 

5, Le fanatifme étouiFoit dans fon cœur juf- 
n qu'aux fentîmens de la plus jufte reconnoiflan- 
jj ce. Marc, Evèque d'Arèthufc, lui avoit fauve 
9) la vie dans fon enfance. Ce vieillard vénérable 
h accablé d^années , mais plein de force & de cou- 
« rage 5 fut la vidime d'une populace effrénée. 
» Il endura pendant plufieurs jours tous les tour- 
» mens que peut inventer la cruauté , toujours 
» plus ingcnieufe dans les âmes les plus ftupides 
») & les plus grofliéres. Sa vieillefle triompha 
» cependant des fupplices les plus douloureux. 
)) La nouvelle de ce traitement inhumain étant 
99 parvenue à la G)ur9 Julien n'en témoigna au- 
« cun reflentiment. " 

Mais fon procédé contre le Gouverneur de Ga- 
ka» doit le couvrir d'un opprobre éternel aiix 
yeux de toutes perfonnes fenfées. 

* Les habitans Payens de cette ville avoient 
mis eh pièces quelques Chrétiens 9 & exercé fuc 

les 

* Vie d^ ITmpe^-eur Jïdlen, par Mr. Pc La Bletexi^* 
|ag. zZj. 28S i^ 28> 
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les reftes de leurs corps toute forte de barbarie^ 
Le Gouverneur en exécution de l'Edit rapporta 
par l'Auteur de la Penfée que j'examine 9 avoit 
fait mettre en prifon un petit nombre des plus 
féditieux. Les habitans de Gaza , qui » revenus 
de leur yvrefle & dans la même idée que leur 
Chef, atterrdoient de ia part de l'Empereur les 
châcimens les plus fèvères , furent dans la plus 
agréable furprife en apprenant que leur Gou» 
verneur écoit difgracié & banni, pour avoir ofo 
reprimer la licence effrénée des Payens. 

Ce Gouverneur infortuné lui repréfentoît vai- 
nement 3 que les Loix avoient toujours été la 
règle de fa conduite ; Julien lui fit cette répoiu 
fe digne de la perfidie de fon Edit : Fallait '^il 
emprifonner des Grecs, four s^être vengés de queU 
ques 'Galiléens , qui avoient tant de fois outragé 
leurs Dieux? EJi^ce une fi grande chofe^ quand 
un Grec aura tué dix Gahléens? 

Il n'cft pas à préiumer que VAutenr des Pw- 
fées Fhilofophiques ait eu ces chofes devant les 
yeux 9 lors qu'il a rapporté par fragmens chot- 
fis , l'Edit adrefle aux Payens de la Ville de Bof- 
tre; car s'il s'étoit rappelle dans quelle oppref- 
fion cet Empereur tint ceux de fes Officiers qui 
voulurent exécuter fon Edh à la lettre > tandis 

qu'il 



Satans Incrédules. Chap. XII. 7c 
qu'il prit faautemetic lui même la défenfe des in- 
fraâeurs de cet Edirj comment auroit-il pu (è 
téfjudre à faire honneur à Julien d'une perfi- 
die audî marquée ? 






CHAPITRE XIII. 

Sur le Soixante - troifieme Chapitre des Mf- 
langes de Littérature y d'HiJloire ^ de 
Philofophie de Mr. de Voltaire y inti-- 
tule\ DE Julien. 

POur donner plus aifêment carrière à Ton 
imagination en faveur de Julien 9 Mr. De 
Voltaire tâuhe d'éluder la vérité des faits qui ca- 
raâèrifent Textrème dépravation du cœur de ce 
Prince , en portant ce jugerrent fur les Hifto. 
tiens de fa vie : * Les Chrétiens ^ les Payens dé^ 
hitaient également des fables fur Julien : mais les 
fables des Chrétiens fes ennemis étaient toutes ca^ 
lomnieufes. 

On fe trouve donc^bien fondé par fon propre 
aveu, à regardée comme fables la plupart des 

belles 

4¥ J?£nuldé{ne paragraphCt 
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4>elles chofes qu'il débite à la louange de fon Hé^ 
ros; & furtout les difcours dignes deSocrate» 
que les Theurgiftes Nécrdmanciens lui ont fait 
tenir dans fa dernière heure. 

Comptant fur la réputation de grand Hifto-' 
rien, que lui attribuent ceux qui préfèrent les 
charmes du (lile épigrammatique aux attraits de 
la vérité ; Mr. De Voltaire cherche à faire paflèr 
JuHen non -feulement pour le premier des hom- 
mes , OH du moins pour le fécond , maïs encore 
pour le modèle des Rois, (a) 

Ceft dans ce delfein qu'd commence fon cha- . 
pitre fur cet Empereur , par cette demande cap- 
tleufe : Qu^on fuppofe un moment que Julien a 
quitté les faux Dieux pour la Religion Chrétienne^ 

Le plus fur moyen de ne pas tomber , avec les 
Incrédules Savans, dans les pièges qu'ils fe ten- 
dent eux-mêmes , c'efl: de ne jamais fortir avec 
eux des remparts que les bonnes règles forment 
autour de la vérité pour fa défenfe. Ceft pour- 
quoi/ bien loin de déférer à fa demande, je 
me tiendrai conftamment à cet égard dans les fa- 
ges bornes de la règle qui ne permet point de rai' 
fonner fur de faujfes fuppojitions. 

J'cfpè. 

(a) Vers 69. de la féconde Partie de fon Poëme fm h 
t*oi Naturelle, Edit. de 17^6. 
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f efpère qu'avec de femblables précautions en 
faveur de la vérité , (î fort altérée dans ce cha- 
pitre pour exténuer l'Apoftafie de Juliens je pour- 
rai dilTiper les nuages dont Mr. de Voltaire cher- 
che à J'envcloper par un ton impofant. 

Je cbmmencerai par faire obferver deux con« 

tradiâions qui fe trouvent dans ce chapitre. 

Four cet effet il faut bien remarquer , qu'indé- 

pendamment de la fuppo(]tion de Mr. de VoU 

taire, qui prouveroit déjà fa convidion fur i'A- 

poftafîe de Julien ; ce même chapitre renferme 

encore quatre autres traits qui le démontrent. 

1^. n dit dans le («cond paragraphe : Si vous 

faites abfiraSion de fon malheureux changement. 

a^. Dans le feptiéme , que Julien fut élevé dans 

Je Chrijlianifme. 5^. Dans le 12^, quHl avilit fa 

raifin jufqu'â defcendre à des pratiques fuperfli^ 

tieufes. 4°. Enfin dans le quatorzième , que les 

Chrétiens ne devaient lui faire d'autre reproche 

que de les avoir quittés y s'exprimant même trois 

ou quatre lignes plus bas de cette manière : Sans 

fon changement de Religion ^c. 

Des efprits plus fenfés que les détraSeurs deju- 
lien 9 dit Mr. de Voltaire dans le paragraphe fept, 
demanderont comment il fe peut faire ^ qu'imhom^ 
me d'Etat tel que lui, un homme de tant d^efprit^ 

un 
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un vrai Phlhfophe , put quitter le Chriftianifnt€ 
dans lequel il avait été élevée four le Paganifmê 
dont il avait fenti l^abfurdité & le ridicule ? 

Cet Auteur auroit dû répondre lui -même s 
Ceft parce que Julien était pervers» Maïs com- 
me il ne fe fait cette queftion , que pouf avoir 
un prétexte de juilifier Julien ^u^ dépens do 
l'Ecriture Sainte ; il commence la juftificdtion do 
cet Empereur par ce raifonnement conforme à 
fa Philofophie : Si Julien écouta trop fa raifon 
contre les myfères de la Religion Chrétienne &c. 

Ce début) at;ili contraire à la faine raifon qu'à 
la vérité des dogmes du pur Chriltianifmc, com- 
me je le démontrerai, eft tout > à - fait analogue 
avec ce qu'il en avoit déjà dit^ en parlant de Ju- 
lien , dans fon Poëme fur la Loi Naturelle: * Jw. 
fdéle à la Foi , Jîdèle a la Raifon. La contradic- 
tion de ce vers de Mr. De Voltaire, avec ce 
qu'il dit J. 12. fur l'avilijfement de la raifon de 
Julien^ n'eft-elle pas des. plus frapajnte? 

Il s'en trouve une autre parmi les détours qu'il 
employé pour juftifier le malheureux changement 
de Julien. Car après être convenu , que ce Prin- 
ce fut élevé dans le Chriftianifme , il ne laifle pat 
de dire au milieu du paragraphe dix 9 comme 

une 

* Vers ^8. de la féconde Partie; 
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jnechoft încontcftable, qu'il fu^ élevé d'ailleurs 
far des Phibfophes Payens. Il eft étrange , que 
Mr. De Voltaire ait été capable de tomber dans 
de telles contradiâions / 

Il n'y a pas encor longtems , dit-il au premier 
paragraphe, qu'on ne ciSaiS le nom de Julien gu'd^ 
vec Npithite d'Apojiat. Quelle idée veut-il donc 
înrpirer à fes Ledeurs par cette remarque ? Si 
Julien après avoir été élevé dans le Chriftianid 
me» Ta quitté pour embrafTer le culce idolâtre 
des faux Dieux > comme en efl; convenu Mr. De 
Voltaire s Julien efl; inconteftablement Apojiat. 
Et s*il isait naturels comme cet Auteur ote le di* 
rje contre des faits , & contre ce dont il efl: con- 
venu lui-même, que Julien élevé d'ailleurs par 
des Philofqphes Payens , fortifia dans fon cœur par 
leurs difcours Paverfion malheureufe que les abus 
dfi..la Religion Chrétienne lui infpirèreHt pour ellei 
pourquoi ne fe borne-t-il pas à cette raifon , corn- 
me l'Auteur de la quarante -troifiéme Penféephi^ 
lofophique , pour foutenir qu'o» ne peut repra* 
dfer VApoftafie à Julien\ puifque fi ce fait étoic 
vrai» il fùffiroit feul pour la jufl;i6cation de Ju- 
li^ ? Mais il ne Tefl; pas ; & je vai prouver con- 
tre ces deux Auteurs » que l'Apoftafie de Julien 
tl^ des plus réelle. 

Pour 
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Pour éviter toute furpicion dans cette ptevU 
ve, je ne la tirerai que de Julien lui-même, & de 
trois Auteurs Payens Tes Panégyriftes , Âmmien 
Marcellin , Eunape & Libanius. 

* Ammien Marcellin dit pofitivement , queju* 
lien fut élevé par Eufebe Lvêque de Nicomédie. 
Cet Evèque, à qui l'Empereur Conflrance con- 
fia l'éducation de Julien , la dirigea depuis l'âge 

' d'environ fix ans jufq^u'à celui de quatorze ; 
peuton foupçonner» qu'il ne lui donna pas des 
Maîtres Chrétiens? 

Après la mort d'Eufebe , l'Empereur Confiance 
envoya Gallus & Julien Ton frère en Cappadoce 
en 34$ , dans un Château Royal nommé MaceU 
le ; là fa principale attention fut de leur donner 
les plus excellens Maîtres Chrétiens pour les in& 
truire dans les fciences , & fur-tout pour les a& 
fermir dans le Chriftianifme. C'efl: ce que témoi* 
gne Eunape en difant , t qu'il fut fervi far les EU" 
nuques du Palais , prépofés pour veiller foigneufemeuÈ 
à ce qu'il ne chancelât point ^ans la Foi Chrétienne. 
Julien dit aufTi dans fon Manifefte aux Athé- 
niens , qu'il étoit relié ûx ans dans ce Château 

avec 

* Liv. XXII. pag. 2iy. 
•j- EUnape. pag. 6d, 
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avec fon frère , fans qu'il fût permis à perfon- 
ne de les approcher i c'eft-à-dire jufqu'en Mars 
j^i , tems auquel Conftance créa Céfar le Prince 
Gallos 5 époque qui fit obtenir à Julien la liberté 
de continuer fes études à Conftantinople. 

Libanius natif d'Ântioche , eftimé le plus élo- 
quent de tous les Sophilles Payens defon (iècle» 
étoic revenu de Nicomédie dans cette capitale 
prefqu'en même tems que Julien , dans l'efpé- 
rance de l'avoir pour élève : mais malgré fa 
grande réputation , le zèle qu'Ecebole fon con- 
current faifoit paroicre contre le Paganifme , lui 
fit avoir la préférence fur Libanius» 

n réfulte de tous ces faits , que Julien fut con- 
ftamment élevé dans la Religion Chrétienne juC 
qu'à fon retour à Nicomédie, vers la fin de 3$i. 
Le témoignage de Libanius les confirme. * ,» Je 
^ voyois, dit -il» avec douleur que cet efprit ne 
„ fut pas cultivé' par mes mains, car il avoit 
jD pour précepteur un miférable Sophifte (Ece- 
„ bole ) qui fenfoit ^ parloit mal des Dieux j ^ 
„ qui infpira fes fentimens au jeune Prince. " 
. t « ïl y ^voit ^3"s Nicomédie 9 " dit ailleurs 
ce Rhéteur Payen , ,9 quclqu'étincelle de fart des 
• . F ., De. 

♦ Harangué X. p. 2^3. 

j Hanuîgue IV. pag. 1.75, .^ 
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9, Devins qui avoit échapé à la fureur des im^ 
), pies $ le goût que Julien prit dans cette Scien» 
„ ce adoucit la haine violence quUl avoit contre les 
9) Dieux: mais dès qu'il fut venu dans l'Ionie» 
3, qu'il y eut vu un Philofophe qui Tétoit de nom 
„ & d'effet , qu'il l'eut entendu difcourir fur ceux 
j, qui ont fait le monde & qui U confervent , & 
5, qu'il eut jette les yeux fur le prix & les char- 
„ mes de la Philofophie j il fccoua les liens de 
„ l'erreur avec courage , il fubftitua la vérité à 
^, l'ignorance 9 & le culte légitimé des Dieux au 
„ faux culte qu*il profejfoit. ** 

Quoique toutes ces chofes prouvent déjà fufc 
fifamment l'erreur de ceux qui fe font imaginés 
que l'Eunuque Mardonius avoit jette dans fet 
prit de Julien les femences de fon apoftafiei 
pour diiliper entièrement les nuages quifavori- 
fent cette erreur 9 examinons ce qu'étoit cet Eu^ 
nuque. 

Julien liii - même nous apprend dans fon Mi* 
fopogon , que c'étoit un Scythe que fon Ayeul avoiP 
fait élever foigneufement pour expliquer à fa mère leP 
po'éfies d'Homère^ d'Héftode': Mais qui étott cet 
Ayeul de Julien ir C'étoit Anicius Julianus ^ dont 
Mr. De La Blecerie parle en ces termes : * „ Ani* 

^ „ ciu$ 
* Vie de TEmp. Julien par M. D, L. Blet, pag, 23 & 14» 
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Z dus Julianus fut le particulier de fon fiède le 
M plus illuftre par fa naiflànce) par fes richeâesy 
n par (on crédit 9 & l'un des premiers Sénateurs 
M de Rome qui ait fait publiquement profeilîon 
lyàu Cbriftianifme. Il avoit été engagé dans le 
1} parti de Maxence: mais Conftancin après fa 
n viâoire, refpeâa dans ce grand homme des ta-* 
il leos fupérieurs, & une vertu fupérieure enco* 
Il reauz talens. Il le fit Conful, Préfet , & en* 
n fin fon Bean* frère. *' , 

Voilà donc Mardonius élevé par un Prince 
Chrétien du mérite le plus diftingué) dans la 
iàmille duquel il demeura conftamment }ufqu'a- 
près la mort de Baûline fa fille, dont il avoit été 
en quelque forte Précepteur. Cette Princeâe qui 
étoit mère de Julien , in a-t-elle été moins 
Chrétienne? Depuis lors l'Empereur Confian- 
ce, grand ennemi du Pagnnifme, lui confia Ju« 
lien fon parent, dont il le fit Gouverneur. Con- 
fiance naturellement ombrageux, auroit-il laiflc 
Julien pendant près de quatorze ans fous la dire- 
âion de cet Eunuque, s'il lui avoit été fufpeâ le 
moins du monde à cet égard? Et comment au- 
loit-tl pu l'être 9 puifque Julien étoit encore fous 
la conduite de ce fage Mentor, dans le tems que 
Libanius aflurc qu'EceboIe, qui penfoif ^ pa^'^ 

F 2 loU 
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loit mal des Dieux, avoit infpiré fes fentimens à a 
jeune Prince? Il eft bien plus probable, que fi 
Julien eût écé fous la direâion de Mardonius 
dans le voyage qu'il fit en lonie , il n'auroit 
pas changé de Religion ; & que c'efl; pour avoir 
été privé trop tôt. des fages confeils de cet Eu- 
nuque, qu'il s'abandonna premièrement à lafé- 
dudion du Devin caché dans Nicomédie , dont 
parle Libanius, & enfuite à celle d'Edefîus, d'Eu* 
febe, de Maxime & de Chryfanthe. 

Je puis ajouter encofe, que fi Mardonius eût 
înfpiré à Julien de l'averfion pour le Chriftianif-x 
me, cet Empereur n'étant plus dans le cas de 
diiïïmnler fon attachement pour le culte des faux 
Dieux lorfqu'il écrivit fon Mifopogon, n'auroit 
certainement pas manqué de faire honneur à 
Mardonius de fon Paganifme , comme il le fait 
fur divers autres points, entre lefquels il place 
raverjîon qu'il lui avoit infpirée pour les fpeSfacles. ♦ 

Il eft donc bien prouvé que Julien a profeffé le 
Chriftîanîfme, i^. par Ammien Marcellin, de qui 
nous apprenons que f Julien fut élevé par Eu- 
febe Evêque de Nicomédie ^ depuis l'âge de fi± ou 

fept 

* Pag. 47 & 43. 

•f Liv.XXII. pag. iip. 
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fcpt ans jufqu'à celui de quatorze, c'eft- à- di- 
re jufqu'en Tannée 34Ç. 2°. Par Eunape, qui 
dit que "^ Julien fia toujours fervi par les Eu^ 
nuques au Palais , lefquels étoient prépnfés pour 
veiller foigneufement à ce qu'il ne chancelât poin^ 
ians la Foi Chrétienne. 3°. Par Libanîus , quï 
témoigne que f Julien eut pour Précepteur dans 
Conftgntinople 9 Ecebole^ Rhéteur Chrétien j & qu'à 
foD arrivée à Nlcomédle , il avoit encore une hai- 
ne violente contre les Dieux ; que ce fut feulement 
alors qu^il commença d'être ébranlé par le Devin 
caché dans cette Ville , & qu'enfuite à Pergame ^ 
enfin à Ephèfe , // acheva d^ abandonner intérieu-' 
tentent le Chriflianifme. 

4*^. Par Faflertion de Julien lui-même dans fou 
manifefie aux Athéniens, où il dit, qu'il étoic 
refté ^ ans dans le Château de Macelle en Cap- 
padoce avec fon frère , fans qu'il fût permis à 
pèrfonne, connue ou Inconnue, de les approcher: 
aucun Theurgifte Nécromancien ne lui put donc 
infpîrer du penchant à Pidolatrle. Ce fut au 
bout de ces Hx années que Gallus étant créé Cé- 
TarenMars 351, obtint de l'Empereur Conftan- 

F 3 ^^ 

* Eunape ^ pag. d8. 

t tbrangue lY. pag, 17J. 
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ce , que Julien fon frère achéveroit fes études à 
Conftantînoplc. 

5°. Par la lettre que l'Empereur Julien écrivît 
lui-même aux habitans d'Alexandrie , où il s'ex^ 
prime en ces termes : * J^e craignez poin^ de vous 
égarer en me fuivanti fai marché jufqu" à Page de 
vingt ans dans votre voye , Ç^ voici la douzième 
année que je marche dans celle-ci. Or Julien étoit 
né le 26«. Novembre 331 ; il embrafla le Paga- 
nifme en fecret à Ephèfe vers la fin de 3ji , ce 
qui fait précifément les vingt années pendant 
lefquelles il avoue d'avoir été Chrétien. Ceft 
donc très légitimement qu'on peut lui reprocher 
fon Apoftafie. 

Cependant Mr. de Voltaire dît de cet Empe- 
reur , dans le premier paragraphe de fon chapi- 
tre : „ Il n'y a pas encor longtems qu'on ne 
,9 citait fon n6m qu'avec Vè^xihhteà'Apofiat^ & 

4, c'eft peut-être le plus grand effort de la rai- 

5, fon , qu'on ait enfin cefle de le défigner de 
^, ce furnom injurieux. Les bonnes études ont 
^ amené l'efprit de tolérance che2 les Savans* 
9t Qui croirait que dans un Meri:ure de Paris 

„de 

'^ Lettre J;. de Julien^ .& la 35^ de latradu(aion i^ 
Hxs> X^ La Bkteik. 
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f) de l'année 1741. l'Auteur reprend vivement 
„ un Ecrivain d'avoir manqué aux bienféaAces 
)9 les plus communes, en appellam cet Empe- 
„ reur Julien PApoflat? Il y a cent ans que 
n quiconque ne l'eût pas traité d'ApoJlat , eût: 
9, été traité à! Athée. " 

Mais après avoir examiné les preuves rap« 

portées ci -devant , tirçes d'AmmienIVIarcellin > 

ii'Eunape, deLibanius, Auteurs Payeds, & do 

Julien lui- même > il efl: manifefte que ce font 

les Auteurs des Penfées Philofophiques , du cfca- 

fitre de Julien , & du Mercure de Paris de Pan-» 

née 1741. qui fe font écartés des bienféances les 

plus communes. Ce feroit donc bien plutôt un 

cloignement du vrai Chriftianifme, qu'un e/pnii 

de tolérance chez les Savans^ qui feroit fuppri- 

mer Npithète d'ApoJiat , par laquelle l'Empereur 

Julien a été fidèlement caradèrifé. 

Les Philofophes Chrétiens connoiifent tout le 
prix de la tolérance que la Raifon & la Charité 
leur infpirent ; elles les portent à s'édifier mu- 
tuellement) & à fupporter avec douceur la di- 
verfîté de leurs opinions : ils fa vent que cet- 
te conduite, dont notre Divin Sauveur leur a 
fourni le modèle , eft feule capable d'opérer leur 
i;éuaion » & de fermer la bouche aux incrèdu- 
F 4 les. 
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les. Mais en même cems leur amour pour la 
vérité & pour la vertu ne leur permet pas de 
pallier les vices du cœur, & de mettre. dans le 
rang de ceux qui errent de bonne foi , tous 
ceux qui, comme l'Empereur Julien, abandon- 
nefit le Chriftianirme , après l'avoir connu & 
profeSe pendant longtems. 



CHAPITRE XIV. 

Sur les Atiîeurs Chrétiens qui y fans y pre7> 
dre garde 5 pallient les mauvaijes qudli" 
tes de Julien VApo/lat. 

/"^Ue r Auteur des Penféss Vbilofophiques & 
V^/ Mr. de Voltaire, cherchent à pallier l'A- 
poltalie & les autres défauts de Julien VApoJlat , 
©n a beaucoup moins fujet d'en être furprîs, 
ijue de voir des défenfeurs du ChriftiamTme con- 
courir à les exténuer, dans les mêmes Ouvra- 
ges où ils prouvent que les vertus de cet Em- 
pereur n'étoient qu'iipparentes. 

Qiielques - uns de ces Auteurs paroiflent don- 
fier du poids aux raifuns tiiées du maffacre des 
parens de Julien » pour excufer foa Apoft ^iie. 

Os 
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Ccsraifons prouvent trop, puîfqu'tUes dévoient 
&ire une plus grande impreflîon fur refprit de 
Gallus, qui avoir fept ans de plus que Julien 
fon frère. Mais l'errçur de ceux qui fe font 
mis dans Tefprit que Tiniidélité de Julien à la 
Foi Chrétienne, fut occaGonnée par la fupérîo- 
ïité de fon génie fur fon frère Gallus , eft encore 
plus grande : car c'eft précilément cette même 
Supériorité de génie qui le rend d'étant plue 
Coupable, qu'il auroit dû mieux connoître que 
Gallus , les caradléres de divinité qui brillent 
dans l'Ecriture Sainte , dont ils avoient été tous 
deux Ledteurs à Nicomédie, & que les plus ex- 
cellens Maîtres avoieot un très grand foin de 
leur expliquer. Or ce Livre divin renferme des 
idées fi fublimes fur l'Unité & les peifcdlions 
de l'Etre Suprême; il met dans une fi parfaite 
évidence toute l'abomination & l'abfurdité du 
culte Payen; il condamne fi fèvèrement ^or- 
gueil & tous les crimes dont quelques Chrétiens 
de fon tems pouvoient s'être rendus coupables > 
qu'aucune confidératîon ne devoit être capable 
de Itji faire embrafler le Polythéifme, & qu'on 
ne peut par - conféquent pallier en aucune ma- 
nière ion changement de Religion* 

On 
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On doit conGdèrer d'ailleurs 9 que ce ne fut 
ni le n)aâ*acre de fes parens, ni l'orgueil des 
Prêtres Juifs , qui plongèrent Manafle , comme 
Julien, dans la Theurgie Nécromancienne joints 
^ l'idolâtrie la plus honteufe > & la principale 
fource de leur ApoftâGe fut la dépravation de 
leur propre cœur. 

Monfieur De La Bleterie, Pun des Auteurs 
que j^aî en vue, après avoir donné dans la vie 
de l'Empereur Julien , les preuves les plus con- 
vainquantes de fa profonde hypocrifie ^ de la du^ 
plicité de [on cœur y ne devoit point entrepren- 
dre de juftifier fes adlions les plus odieufes. 

Dans un paragraphe tiré d'Ammien Marcellin» 
de St. Chry Pcftome & de Grégoire de Naziance , 
Mr. De La Bleterie dit : * „ Julien égorgeoit 
^9 des centaines de bœufs à la fois , & des trou- 
fl, peaux entiers d'autres vîdîmes. Il faifoît 
„ chercher par terre & par mer des oifeaux 
5, rares , qu'il mettoît en pièces de fes propres 
«9 mairis. On craignoit que l'cfpèce des bœufs 
y^ ne manquât, s'il revenoit viélorieux de la 

^^ guerre de Perfe Les foldats fe remplit 

„ foient 

* Vie de l'Empereur Julien pag. 344-348. 
Amm. Liv. XXII, pag. ii(J & 2Z7, 
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99 foienc prefque tous les jours de la chair des 

9) animaux immolés 9 & buvant avec excès, de- 

t) venoient infolens & querelleurs. Il falloit les 

9» emporter y vres .... Mais rien n'approchoic 

9) des fètes de Venus & autres feniblables, où 

9) refufant de donner audience aux Officiers & 

9) aux Magiftrats, Julien promenoit par la Vil- 

9) le les femmes proftituées , & les autres vidi- 

9) mes de Tincontinence publique. Les femmes 

9) alloient les premières» les jeunes eifcminés 

9) venoient après elles. Entre ces deux trou- 

9) pes infâmes 9 qui pouflbient de grands éclats 

99 de rire, & difoient tout ce qu'inljpire la dé- 

99 bauche , marchoit le Réformateur du Paga- 

9, nifme avec une gravité comique, rehauflant 

5, du mieux qu'il pouvoit fa petite taille , pré- 

,9 fentant une longue barbe pointue, & afFec- 

„ tant la démarche d'un géant. Son cheval fui- 

9, voit aâez loin, & toute fa garde fermoit cet- 

9, te pompe extravagante. Dans les feftins qui 

„ fui voient les facrifices^ il mangeoit avec ces 

9, miférables , bûvoit à leur fanté , & vouloir 

99 qu^ils buflent à la fienne. 

Un Auteur Chrétien comme Mr. De La Ble- 
tcric, devoit*il conclure ce paragraphe par ces 
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mots : * // honoroit la débauche en Payen, ^ 

s*en abJlenoU en PhitSfophe ? Quel Philofophe ! 

Avant de citer un paflage de St. Chryfofto- 
me rapporté par Mr. De La Bleterie dans une 
Nette fur ce fujet, j'avertirai les Ledeurs qui 
peuvent n'en être pas informés : Que cet Illuftre 
Père de TEglife ctoit d'Antîoche, qu'il avoit en- 
viron quinze ans lorfquc TEmpereur Julien s'y 
donnoit en fpedacle dans les fêtes de Venus , 
dont par-confêquent il avoit été témoin oculai- 
re : Que dix- huit ou vingt ans après, le cé- 
lèbre Flavien Evêquc d'Antioche lui ayant con- 
fère remploi de Prédicateur 9 c'écoit aux habi- 
tans de cette Ville que St. Chryfoftome , après 
leur avoir fait la defcription cUdeflus de Pin- 
fâmie de ces fètes fcandaleufes , parloit ainfî : 

t „ Je fai que la poftèrité refufera de croire 
„ ce que je rapporte, tant il eft étrange. En 
„ effet, comment s'iraagînerft -t-on qu'un Era- 
99 pereur fe foit donné en fpedacle avec une 
9, indécence dont le dernier des particuliers au- 
5, roit rougi ? Maïs ceux qui vivent aujour- 
„ d'hui me difpenfent de leur en fournir des 

„ preu- 

♦ Pag. hS. 
t Pag. 347, 
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i» preuves U y a parmi ceux qui m'écou- 

^ tent des vieillards , & même des jeunes gens 9 
}) qui ont été tes fpeâateurs de ces infamies. 
•) Je les conjure de me démentir, fî j'ajoute 
I» quelque chofe à la vérité. Mais non : loin 
•) de craindre qu'on ne m'accufe d'en avoir trop 
u dit, je crains plutôt qu'on ne me reproche 
4i de n'en avoir pas dit .aflèz. ** 

Après des faits auffi fcandaleuz & d'une auflt 
grande notoriété, je ne puis comprendre pour- 
quoi Mr. De La Bleterie s'efforce , dans la plus 
longue de fes remarques * fur le Mifopogon , 
de nous prouver par le témoignage de trois 
ennemis du Chriftianifme & Panégyriftes de 
Julien , favoir Mamertin , Ammien Marcellin & 
Libanius, que le lit de cet Empereur étoit chafte. 
Mais les raifonnemens de Mr. De La Bleterie 
font trop forcés dans cette remarque , pour per- 
fuader que Julien n'eut point d'enfaçs illégitimes; 
& cela contre la Lettre que ce Prince écrivit trois 
ans après la mort d'Hélène ( de laquelle il n'eut 
qu'un fils mort en naiflant ) , où il parle de la 
perfonne qu'il avoit chargée de l'éducation de fes 
enfans> & contre la preuve tirée des ftatuës d« 

ces 

^ Res*. (aa)p3ig. 103 -iio. 
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ces derniers, dont Codin fait mention dans feé 
Antiquités de Conftantinople. Je ne puis pas 
mieux comprendre comment encore, pour don-» 
ner plus de créance à cet égard au témoignage 
d'Ammien Marcellin, il a pu dire que cet Au- 
teur n'épargne Julien fur aucun de fes défauts^ 
IVIa furprife en ce point eft d'autant plus gran- 
de, que Mr. De La Bleterie fournit ailleurs là 
preuve du contraire : „ Ammien Marcellin , tou$ 
„ favorable quHl efl à ce Frince, * dit qu'il n'a 
99 pu voir la lettre pleine d'injures & d'invedî- 
„ ves que Julien écrivit fecrettement des Gaules 
99 à l'Empereur Confiance ; mais que s*il Vavoit 
5, vue^ il n^ aurait eu garde £en faire fart au 
99 public, tant elle deshonnoroit fon Auteur. *' 

Cet aveu d'Ammicn Marcellin prouve, non- 
feulement qu'il étoit très capable d* épargner Ju^ 
lien, mais peut encore faire conjcdurer avec 
raifon, que s'il n'y avoit aucune réticence en 
fa faveur dans fon Hiftoire , on feroit forcé de 
convenir qu'il n'y a pas à beaucoup près autant 
de fables contre cet Empereur dans les Auteurs 
Chrétiens de ce tems-là, que Mr. de Voltaire 
leur en attribue. 

Mais 

* Pag. lyC. 
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Mais comment fe peut-il que Mr. De La BIe« 
terie qui démontre fi clariremenc la duplicité du 
caur de Julien , & la profondeur de fan hypocru 
fie^ n'ait pas compris que fon adreilè à mettre 
ces déteftables qualités en œuvre , a bien pu 
Im faire primaturer fon élévation au trône Im- 
périal ? Je ne conviendrai donc point avec ceti 
Antcnr, que * fi ce Prince fit mouvoir les rejforts 
^id relevèrent à la fi^prême puijfance ^ il cacha 
fi bien fon jeu , quUl parut devoir tout au bazar d 
& rien à Vintrigue. Il paroit au contraire par 
tous les faits que Mr. De La Bleterie en rap- 
porte lui-même, que cette intrigue étoit fuffi- 
famment liée pour avoir fait préfumer à Gré- 
goire de Nazianze que Julien attenta par le poi- 
(bn à la vie de fon Souverain. 

En eiFet, fi Ton confidére avec attention, i*. 
que precifément à la veille de faire mouvoir Tes 
reiïbrts fecrets qui relevèrent à l'Empire , il en- 
voya dan« la Grande-Bretagne Lucipin, le plus 
fidèle des Généraux de Conftance , & par confé- 
quent le plus propre à découvrir & faire échouer 
toutes fes trames fecrettes. 2°. Les fonges qu'il 
communiqua d'abord après le départ de Luc'u 
♦ pin 

* Pag. itfo. 
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pin à fes amis intimes , defquels il conclnoil 
qu'il ^eviendroit un jour Empereur. 3^. Le biU 
lec féditieu% qu'un inconnu laiâk tomber dans^ 
le camp , & qui courut bientôt parmi les foldats- 
rappellés par TËmpereur Confiance. 4^. Le diC 
cours flateur que Julien fit de deflus fon Tribu* 
xial à ces mêmes troupes , & le diner qu'il don- 
na à leurs officiers le même }our qu'elles in«' 
veftirent fon Palais en criant Julien Augtifle. 
%^. Le fonge qu'il dît avoir fait cette nuit- Il 
même, dans lequel le Génie de l'Empire le folli- 
citoit de la manière la plus touchante à le rece- 
voir. 6**. Le manège de cette même nuit pour 
fe voir comme forcé le lendemain matin » à s'cm-. 
parer de la puiifance fouveraine, en telle forte» 
dit Libanius fon Panégyrifte , que voyant fa vie en 
danger^ ^ qu^ après fa mort fes foldats éliroient un 
autre Empereur , il les laijfa faire ce quHls voulurent. 
7^. Sa proteftation.de n'avoir jamais eu de Dia- 
dème , fes fcrupules afFeâés à cet égard , la fk- 
çon dont PEnfeigne Maurus s^arracha le collier 
qu'il por toit enrichi de pierreries , & le mit fur (a 
tète de Julien , qui promit en même tems à chaque 
foldat cinq pièces d*or ^ une livre d'argeiît. 8°. La 
lett/e înjurieufc qu'il joignit fecrettemenij^à la 
lettre éftcnlive écrite des Gaules à l'Empereur 

Conftan* 
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Conftance en Orient, pour le provoquer, par des 
inveâives piquantes , à des démarches qui puH 
kat en quelque force diminuer le crime de fa 
rébellion ouverte contre lui. 9°. "^ Les opérations 
Tbiurgiques qu'il faifoit fecrettement avec Ori^ 
h[e & Evèmère , fous la direBion d'un Pontife 
gfiil avoit mandé de Grèce , qui lui promettoient 
Usfuccis les plus heureux y entr' autres la mort pro^ 
àme de Confiance. 10°. f Le pt étendu fantôme 
jw lui prédit que Confiance finiroit trijîement fes 
jws lorfque Jupiter feroit à V extrémité du Ver-* 
/w«, @* que Saturne entrer oit dans le vîn^t-cin-- 
iuiéme degré de la Vierge. ii°. Enfin Taccom- 
pliflèment exaâ des promeifes ci • deiTus & de cet- 
te prophétie prétendue » par la more de Con- 
ftance au jour prédit. 

Eft-il furprenant que toutes ces circonftan- 
ces réunies ayent fait conjeâurer à Grégoire de 
Nazian2e 9 que Julien le fit empoifonner fecrel- 
tement ? 

On trouve dansEunape (pag. 140.) un trait 
bien propre à favorifer ces fbupçons. La réputa^ 
tioH d'Oribafcy dit cet Auteur, fi répandant dès 

♦ Eunapc , pag. 7J» 
t Pag. \Z%, 
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fa jeuftejje 9 Julien qui afpiroit au titre de Cifir 
le prit pour [on Médecin ,* il avoit aujfî tant d$ 
talens à J^ autres égards , qu'il fit parvenir Julie» 
à P Empire. 

Il réfuhe naturellement de toutes ces con(îd&* 
rations, que Mr. De La Bleterie ne devoit poin^ 
entreprendre de jufti&er à cet égard , comme ï 
bien di'aucres » la mémoire d^n homme auâi 
fourbe que Pétoit Julien , pour accufer avec uni 
apparence de reJpeB celle de Grégoire de Na- 
aianxe. 




QUkf 
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CHAPITRE XV/ 

Recherches fur V Auteur de la blejfure mor* 
telle de Julien. 

MR. De La Blcterie dit : * Je n'examinerai 
point fi Julien fut tué par un Perfe , ce qui 
fêroit d^ abord le plus vrai-femblable i ou par un 
Bonmin 9 comme les Perfes le prétendirent. 

Il importoic d'autant plus à Mr. De La Ble- 
terie d'approfondir ce fait des plus graves , que 
Libanius en accufe manifeftement: les Chrétiens. 
Voici la traduâion de Tes propres termes : 
. t 5, Quel fut donc celui qui le tua ? Y a-t- il 
9, quelqu'un qui délire l'entendre ? A la vérité 
9, je n'en fai pas le nom : mais une preuve évi- 
„ dente que ce ne fut pas un ennemi qui le ble& 
s, fa, c'eft qu'aucun ne fe fit honneur d'avoir fait 
9, ce coup ; & cependant le Roi de Perfe , par le 
59 miniftère des Crieurs publics , avoic invité co- 
„ lui qui avoit bleâe mortellement Julien , à ve- 
„ nir recevoir fa récompenfe j ce Prince eût cru 
», faire une heureufe découverte en apprenant 

G 2 „l'Au. 

* Page 499 & 500. 

t Hatangae X. pag. 323 & 314. 
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;,' l'auteur de cette aâion. Cependant pas rift 
„ des Ainemi^ n'ofa s'en glorifier , quoiqu'il y 
9) fût invité par l'attrait de la rccompenfe. Cer- 
'9, tainement on tint grand compte aux ennemis 
„ de ne pas fe glorifier d'une chofe dont ils 
„ n'étoient pas les auteurs \ mais ils noiis lait 
,^ fèrent le foin de chercher raflalTin chez nous- 
„ mêmes. 

9, En effet ceux à qui il importoit que PEm- 
5, pereur ceflat de vivre, étoient ceux-là même 
5, qui ne vi voient pas conformément aux Loix» 
„ qui depuis longtems dreifoienc des pièges à Ja- 
„ lien , & qui confommèrent enfin leur crime 
3, quand ils le purent \ mais ils y furent encore 
5, forcés par un genre de méchanceté interdite 
5, fous l'Empire de Julien ; & fur- tout lorfqu'il 
'„ s'<'giflbit di'honorer les Dieux, les auteurs ds 
„ meurtre défirant le contraire. " 

Pour démontrer que cette accufation de Lî- 
banius eft calomnieufe, je ne ferai d'abord qu'in- 
diquer Eutrope , Aureliùs Vidor , .Sextus Ru- 
fiis, qui difent que Julien fut percé d'une pi- 
que par lin ennemi qui fuyoit ; & Libanius lui- 
même 9 qui dit, onze pages avant fa calomnicufc 
accufation : La pique d'un Cavalier lancée con- 
tre Julien défarmé, lui traverfa le bras & s*en. 

fonça 
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fcnça dans les côtes. Mais la Relation d'Ammîca 
Marcellin , qui étuit plus certainement qu'Ëu- 
trope à la bataille où cet Empereur fut mortelle- 
ment blefle , eft trop décifive à cet ég^rd pour 
n'en pas tcanfcrire en entier une tradudtion des 
plus ezaâes. 

* )9 Dès que nous eûmes levé le camp , les 

yi Perfes qui n'ofoient combattre contre nous do 

yi pied ferme, ayant été fouvent vaincus , nous 

S9 fuivoienc à la fourdine en nous drciTant des 

M pièges; dirigeant leur marche fur les hau- 

» teurs d'où ils nous épioient , a6n que nos 

I) foldats foupqonnant qu'ils nous attaqueroientf 

h ne puflent camper de toute la journée , ni fo 

91 fortifier dans le camp. Tandis qu'on forti* 

» fioit les âancs de nôtre armée , & qu'elle mar* 

M choit en bataillon quarré , qui lailToic quel. 

yy quefois des vuides à caufe de l'inégalité des 

M lieux ; on vint dire à Julien ., que l'arrière- 

M garde avoic été fubitement attaquée. Julien 

4, dans ce moment étoit défarmé^ & étoit venu 

t, à l'avant -garde, pour voir ce qui s'y paflbit. 

M Allarmé de cette nouvelle, il faidt un bou- 

4» clier & oublie de prendre fa cuiraâe, fe hâ- 

G 3 H tan^ 

^ Aaim. Livre XXV. pag. x88 - 2^0. 
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^ tant de porter du fecours à Parrière- garde $ 
,, mais dans ce moment même , un nouveau mo-i 
„ tif de crainte le fait revenir fur fes pas * 
^, parce qu'on l'informa que Tavant- garde d'ov 
9, il venoit, étoit pareillement attaquée. Julies 
„ fans aucun égard au danger auquel il s'expo^ 
5, foit, s^avança avec rapidité pour rétablir foa 
55 avant -garde. Sur ces entrefaites un corps dt 
„ Parthes armé de toutes pièces attaqua nôtre 
„ centre , & fe jettant enfuite fur nôtre aile 
5, gauche qui avoit plié , parce que nos foldats 
„ ne pouvoîent foutenir ni Podeur ni les cris 
5, des éléphans ^ ils décochoient flèches fur flé- 
9, ches , & combattoient avec la pique. Cepeo» 
„ dant TEmpereur volant où le danger étoît le 
,9 plus grand, nos getis armés à la légère s'avan- 
^, cèrent & taillèrent en pièces l'arrière- garda 
«, des Perfes ^ qui avoit pris la fuite » & aux- 
39 quels on tua aufli beaucoup de chevaux & 
9i d'éléphants. Julien oul3liant de prendre gar- 
^, de à fa fîireté, élève les mains ^ crie de tou- 
-I, tes fes forces en montrant à fes foldats que 
^5 l'ennemi «ffrayé prenoît la fuite de tout cô- 
^ té; il anime fes gens à la pourfuitC) & s'a- 
ai vance hardiment lui-même pour combattre 
M Cependant les nouveaux faldatS:» qoe la orain- 
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„tc avoît dîfperfés, crîoîcnt de toute part à 

4, Juliea d'éviter ce corps de Parthes Fugitifs , ea 

fi le comparant à un édifice prêt à écrafer par 

n fa chute ceux qui font entrés dedans s & en 

i»eâfit la pique d'un Cavalier lancée tout -à- 

ficoop^ fans qu'on appcrqùt de quel endroit 

«I elle partoit , après lui avoir effleuré la peau 

tt du bras , traverfa les 'côtes & ne s'arrêta quo 

f) dans le milieu du foye. Tandis que JuUen 

Ms'efibrçoit de l'arracher avec fa main droite, 11 

i> fentît qu'il s'étoît coupé le nerf des doigts , 

» parce que le dard étoit à deux tranchans 9 & 

)) étant tombé de cheval , il fut relevé promp- 

^ tement par ceux qui étoient à côté de lui « 

t, reporté dans le camp , & mis entre les mains 

4) des Médecins. . . • i II perdit toute efpérance 

9, de vivre , lors qu'ayant demandé comment 

„ s'appelloit le lieu qu'il occupoit , il apprit que 

„ c'étoit la Phrygîe; car il avoît entendu dire 

^, que Pordre du deftin avoit marqué fa mort en 

n cet endroit -là. Après que l'Empereur eut été 

,, tranfporté dans fa tente , il eft incroyable avec 

^, quelle ardeur le foldat ^ animé par la colère 

„ & la douleur^ courut pour le venger*", frap- 

9, pant fon bouclier de fa lance, & prêt à mou« 

«, cir fî les déftinées t'ordonnoient. Et quoi- 

G 4 „ qu'un© 
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«, qu'une poufliére épaifTe obfcurcic l'air , & qua 
„ la chaleur dût l'empêcher d'agir , cependant n^ 
9, prenant ordre que de lui-même après la pert^ 
„ de Ton Général » il fe précipitoit fans balan^- 
„ cer au milieu des armes. De leur côté les Pcr— 
5, Tes 9 par la grande quantité de flèches qu'ils 
5, faifoient voler avec encore plus de courage, 
^, déroboient leur vue à nos foldats 5 les élo- 
5, phans înfpîroiene la crainte aux chevaux, & 
a, aux hommes, par la grandeur de leurs corps 
9, & leurs panaches menaqans: auflî le conflit de« 
5, combattans, le gémiflement de ceux qui expî- 
,5 roîent , le foufle & le henniflTement des chc- 
5, vaux , le bruit des armes, fe faifoient entendre 
„ de loin , jufques- à- ce que les deux armées rat 
5, fafiées de carnage, ceflerent de combattre, la nuit 

5, étant déjà des plus avancées Cependant 

), la triftefle défîguroit les avantages que nous 
«, avions rernportés. En .effet , après que Julien 
„ fe fut retiré du combat , l'aile droite fe trouva 
„ extrêmement fatiguée; Anatolius qui étoit a- 
„ lors maître des offices, fut tué; le Général Sal- 
4, luftc tomba dans un précipice, il s'en retira 
9, par Paîde d'un de fes gaides, mais après avoir 
»• perdu le Sénateur Pholphorius qui étoit prè« 
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é de lui, & il ne fe fduva que par bonheur & 
h pir la fuite. ** 

Avant d'employer cette Relation à mon but 
principal ,' je dois faite obferver que le funefte 
fuccès de l'expédition de Julien, ainû que fa 
mort, furent les- fuites de fon extrême impru- 
dence. Car 1°. la façon hautaine avec laquelle 
il reçut les Arabes qui lui: vinrent offrir leurs 
ièrvices , leur êc prendre parti contre lui. 

2^. Ses rodomontades infultantes envers Ar- 
face. Roi Chrétien d'Arménie, & fidèle Allié des 
Romains, le privèrent du puiflant fecours qu'il 
pouvoit en attendre. 

3°. Sous le prétexte infenfé que ceux qui fe 
laiflbient vaincre ne méritoient pas de trouver dt 
h fubfiftance à leur retour, il en priva fa pro- 
pre armée en faifant faccager l'AfTyrie par fes 
foldats. 

4°. Malgré l'exemple deZopîre, & des trans- 
(uges qui firent périr Craflus avec fon armée , 
& fans écouter les fages remontrances d'Hor- 
tnisdas, il donna dans le piège groffier d'un Per- 
fe , en faifant brûler lui-même fa flqte & les 
provifîons immenfes dont elle étoit chargée. 
{^^ Sa témérité à s'expofer fans cuiralfe au 

plus 
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plus fort de la mêlée , fut une des caufes de 
mort, 

6^. Enfin pour un Prince réputé favant, ^ 
^ui devoit l'être furtout dans la manière de conci.- 
battre de feâ ennemis ; il eft impardonnable d'a- 
voir pris pour un efièt de leur frayeur y ce qai 
les rendoit plus à craindre ; & il fut fouveraî- 
nement imprudent de' fermer Poreille aux falo- 
taircs avis de fes foldats » qui lui criaient âOvi^ 
ter les Parthes fugitifs. 

Voila, fans chercher des miracles où il n'jr 
en a point , comment l'Etre Suprême châtie les 
pécheurs endurcis, en les abandonnant à la feu- 
le yvreffe de leurs paflîons déréglées. 

Que. les Panégyriftes de Julien en faflent donc 
tant qu'il leur phîra, finon k premier ^ du moint 
le fécond des hommes ; les perfonnes impartiales 
décideront bien autrement : & tant s'en faut 
.<ju'il ait été vi&orieux en faifant fuir les PerfeSt 
•comme le prétend Mr. de Voltaire, puifque c'cft 
par cette même fuite qu'il a été non-feulement 
vaincu, mais encore tué. 

Jp VRis maintenant rappeller un paffage de It 
Relation d'Ammîen Marcellin, que j'ai rapportée 
ci-deflTus, & qui nous apprend d'où partit le coup 
iqui termina les vains projets de Julien avec fa vie. 

„Cf- 
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'^ Cependant , dit - il , les nouveaux foldats 
I) que la crainte avoit difperrés, crioitnc de tou- 
n te part à Julien d'éviter ce corps de Parthes 
M fugitifs , le comparant à un édifice prêt à écra- 
« fer par fa chute ceux qui font entrés dedans; 
& en çffet la pique d'un Cavalier lancée tout 
4) à coup , fans qu'on apperçùt de quel endroit 
a elle partoit, après. lui avoir efHeuré la peau 
5» du bras, traverfa les côtes & ne s'arrêta qu« 
4s dans le milieu du foye. " 

Ceux qui connoiflent la manière dont les Par- 
thes combattoîent , doivent favoir 5 que la corde 
de leur arc violemment tendue, chaflbît des flè- 
ches d'un poids extraordinaire avec une fi gran- 
de roideur , qu'après avoir percé le bouclier des 
Romains , elles leyr faifoient encore de profon- 
des bleflures. Ils doivent favoir aufii que les 
Farthes prenolent exprès la fuite devant leurs 
•ennemis, & que cette manière de combattre, à 
laquelle ils étoient fort adroits, leur donnoit 
un avantage d'autant plus grand , qu'elle ne les 
empêchoit pas de tirer fans cefle fur ceux qui 
s'obftinoient à les pourfuivre. Aittfi Julien éprou- 
va par fa bleflure mortelle, combien fon entê- 
tement fut fatal , d'avoir refufé de croire ceux 
*igui lui moient J^évitjsr ce Corps fugitif de Par^ 

tbes^ 
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thés , comme une maifon prête à icrafer par fm 

chute ceux' qui y fnoient entrés. 

Après l'évidence de ce^s faits, je ne croîs pa^ 
qu'il puîfle refter le moindre doute, que le traîfc 
dont cet Empereur fut mortellement atteint , n» 
partit de la main d'un des Cavaliers ^uî com<- 
pofoient ce Corps fugitif de Parthes. 

•Rien n'eft donc plus mal fondé que cette în— 
finuation de Libanius : Pas un des ennemis n^ofm 
fe glorifier d'avoir tué Julien, En effet, celui qui 
avoic fait le coup , pouvoît l'ignorer lui-même^ 
Chaque Parthe pou voit -il fuivre de l'œil fou 
javelot par derrière pour en favoir le fuccès? 
& la pouflîère qu'élevoit ce Corps de Cavalerie 
en fuyant, n'y mettoit-elle pas encore un nou- 
vel obftacle ? D'ailleurs la Relation d'Aramien 
porte que les Romains voyant tomber leur vail- 
lant Chef, fe précipitèrent avec une ardeur w- 
croyable fur leurs ennemis ,• en forte que fi quel- 
que Cavalier Parthe avbit pu fe glorifier de la 
mort de Julien, il fut probablement immole 
lui,- même à leur vengeance. 

CHA. 
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CHAPITRE XVL 

Sur les deuyi premières parties du cinqtiie'* 
me paragraphe du Chapitre de Juliek. 

P.)ur décrier d'autant mieux les Chictiens, 
& donner un nouveau luftre aux vertus 
apparentes de fon Héros , Mr. de Voltaire ren- 
cberic fur Libanius, le plus outré des Fanégy- 
riftes de cet A porta t. Voici fes propres expref- 
iions dans la prerhiére partie de ce paragraphe: 
Dix foldats Chrétiens complotent de rajfajfiner > 
ihfont découverts , fe? Julien leur pardonne. 

La partialité de Mr. de Voltaire dans foa 
Chapitre foixante-deux , foit pour illuftrer d'un 
côté Dioclétien , perfécuteur de l'Eglife Chro- 
denne, foît pour avilir de l'autre le grand 
Conftantin fon Libérateur , rendent déjà trè^ 
fufpeéle la fidélité de ce récit. Mais voici des 
preuves formelles du contraire. 

Si Ton confulte tous les Auteurs Payens d« 
ce tcms-là, qui pouvoient faire mention de ce 
fait, fans en excepter Ammîen Marcellin lui- 
même, on trouvera que Libanius eft l'unique 
à'oi\ Mr. de Voltaire l'ait pu tirer. Ce Rhéteur 

ido- 
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idolâtre ne doit point être rufped; car il étoile 
û fort attaché à Julien 9 à^caufe que cet £mpe« 
reur avolt rétabli le Paganifme , que dans k 
premier tranfport de fa douleur , lorfqu'il apprit . 
fa mort 9 il voulut fe tuer : Et s'il n'exécuta ■ 
pas ce funefte deflèin , ce ne fut que dans l'idée 
qu'il pourroit adoucir la vive affliâion dont il 
étoit pénétré , en çompofant fon Oraifon fa- 
nèbre. 

C'eft cependant cette même Oraifon funèbre 
de Julien par Libanius , qui me fournit la preu- 
ve démonftrative du peu de confiance qu'on doit 
avoir en Mr. de Voltaire, lorfqu'il entreprend 
de repréfenter les Chrétiens comme ayant biefl 
mérité les outrages de leurs perfécuteurs. 

Pour cet effet je vais copier la tradudion fi- 
dèle du feul paflage de l'original Grec, d'où Mr. 
de Voltaire ait pu tirer le début du paragraphe 
que j'examine. 

Libanius après avoir vanté la modération & 
la clémence de Julien, & en avoir rapporte 
quelques exemples, ajoute : * „ Cependant qiicl- 
,9 que tardif que fût Julien pour faire mourir 
», les coupables , il fe trouva néanmoins dix fol- 

nàîU 

^ Haràngi» X. pag. 307. 
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i dats qui avoient formé le complot d'aflaffiner 

I» ce prince. Ils attendoient pour rexècuter It 

D jour d'une revues mais leur yvrogneriet heu- 

f, reufe pour L'Empereur , leur ayant &it pré- 

9t cipiter leur entreprife, Julien découvrit tout 

M & les en convainquit. On s'éronnera peut- 

15 être qu'un Prmce (i doux , H clément , qui 

D quelquefois ne puniflbit point, & qui quand 

«I il puniflbit modèroit la fèvèrité de la Loi, aie 

o toujours eu des ennemis parmi Tes fujets* 

9, J'en rapporterai la caufe lorfque je parlerai 

•, de fa mort, qui me plonge dans la plus vi« 

0, ve affliélî^. " 

Il eft évident par ce paflàge^ que ces dix 
foldats n'étoient pas Chrétiens i û les parricides 
dont il eft fait ici mention euâent été Chrè- 
tiens» on l'auroit fçû publiquement dans l'ar- 
mée, puifque Julien découvrit tout , & convain-^ 
qmt les coupables. Or Libanius , ennemi du ChriC- 
tianifme par principe de Religion , l'auroit - il 
pafle fous filence» lui qui, dans la même Orai* 
ion funèbre , impute calomnieufement aux Chri- 
tiens d'avoir tué cet Empereur ? Et (i Julien leur 
«ùt pardonné ce crime attroce, ce même Pa- 
nfcgyrifte, qui étale avec emphafe la modération, 
h doqcenr k la clémence de (on Héros, n'au- 

rpic- 
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roic-il pas élevé au-defibs de tous les exemplei 
qu'il en avoh déjà rapportés , celui du pardon 
de ces parricides ? On eft donc en droit de ré- 
torquer contre Mr. de Voltaire, Targument dont 
il fe fert contre les Chrétiens qui ont parlé de 
cet Empereur , & dire avec jufte raifon : * Mr. 
de Voltaire débite également des fables fur Julien 
^ fur les Chrétiens : niais fes fables fur les Chré- 
tiens font toutes calomnieufes. 

Je pafTe à la féconde partie du paragraphe» 
dont voici les propres expreflîons : „ Le Peuple 
,5 d'Antiçche Tinfulte j il ne s'en venge qu'en 
5, homme d'efprit , & pouvant lui fjire fentîr 
„ la puiffance impériale , il ne faît fentir à ce 
,, peuple que la fuperiorité de fon génie. " 

L'expoficion des circonftances dans lefquelles 
ctoient alors les habitans d'Antioche , fera con- 
noitre (i Julien mérite les louanges que Mr* iâ 
Voltaire lui prodigue à ce fujet. 

Avant d'expofer , d'après l'Hiftoire du bas Em- 
pire 9 l'ctat où fe trouvoient alors les habitans 
d'Antioche ; je vai rapporter un paflage d'Am- 
mien Marcellin , qui fervira de preuve à ce que 
je dirai fur ce fujet. 

t » En- 

S Voyez la première .paurtie du pénultième paragraphij, 
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t» Entre plufieurs projets confidérables, Julien 

}) en fie un qui ne réuiCt point. Pour fe rendre 

)) agréable au Peuple y il voulut faire baiiTer le 

SI prix des denrées : entreprife d'autant plus dé- 

S) licate & dangereufe , qu'étant tnal conduite » 

t) elle occafionne la difette & la famine , au lieu 

1, de procurer l'abondance. Les Magiftrats d'An- 

I» tioche qu'il chargea de l'exécuter, lui démon- 

» trèrenc en vain que la chofè étoit impollible > 

}i il n'abandonnoit point un projet qu'il avoic 

» formé : en cela femblable à Ton frère Gallus » 

)) quoique moins fanguinaire. .11 borna donc fa 

)> 'vengeance à écrire contre les Magiftrats d'An- 

I) tioche un libelle , fous le titre de l'Antiochien 

9, ou du Mifopogon , dans lequel il les traite 

i, de calomniateurs & de rebelles s il y peint 

9, aufn la Ville des traits les plus odieux » ajou- 

91 tant à la vérité bien des chofes fauifes. InC 

„ truit des plaifanteries qu'on faifoit fur fon 

M compte à ce fujet , il fe vit forcé de ^i^iniu- 

», 1er pour un tems ; mais il en garda un dépit 

,, fecret au fond de l'ame. On l'appelloit par 

„ dérifion Singe à queue : il eft petit , difoit-on> 

Y^ il veut élargir fes minces épaules , il porte une 

H „bar- 

t Livre XXH. pag. %%6 & 227, 
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„ barbe de bouc 9 & fait de grands pas comme^ 
9» le frère d!Otus & d'Ephialce , dont Homère a 
9, vanté la taille gîgantefque. On Tappeltoit k 
„ boucher 9 par alluHon à la multitude de viâi* 
9, mes qu'il égorgeoit lui - même y & il donûott 
9, fur - tout occafion à tous ces brocards , lors 
99 que fuivi d'une foule de femmelettes , il por- 
9, toit les chofes faintes, ce qu'il eût dû laifler 
9, faire aux Sacrificateurs. Ces libertés lui dé- 
9, plaifoient fort > cependant il gardoit le (ilen- 
9, ce, & reprimant les mouvemens de fa colère» 
9, il achevoit le facrifice. " 

Il efl; donc vrai, comme le rapporte Mr. Le 
Beau dans THiftoire du Bas -Empire, * qu'An- 
tioche fe trouvant dans une difette de blé, Ju- 
lien, par un Edit imprudent, & plus encore par 
fon entêtement extrême à le foutenir , malgré 
les fages remontrances des Sénateurs de cette 
Ville, qu'il tint dans une dure opprelïîon à cet 
égard , fit dégénérer cette dilètte en une fami- 
ne afFreufe. 

Excités par la mifère inconcevable , où Tini- 
prudence & l'entëcement de ce Prince avoient 
plongé les Antiochiens , quelques railleurs le 
chanibnnèrent : dangereufe relfource des foiblei 

contre 

^ Tom. III. Liv. Xin, 
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contre les puiflans ! Julien outré de colère de ne 
pouvoir découvrir les auteurs de ces chanfons» 
txxTo\t fait dès - lors fentir la ftiijfance impériale 
à tous les habitans d'Antioche : mais heureufe- 
ment pour eux , la dévorante ambition de con- 
quérir la Perfe le prédominant, il comprit, que 
s'il réduifoît au déferpoir tout un auifi grand 
peuple, animé par la famine , fan ardent délir de 
conquête pourroit échouer. Cependant, Julien 
au lieu de pardonner genereufement à ce peuple, 
en conGdération des maux extrêmes que Ton im- 
prudence & fon entêtement lui faifoient fouiFrir^ 
non content de s'avilir par une fatire indécente » 
plus digne de Maxime & de Libanius qui la dirigè- 
rent, que d'un Empereur Romain contre fes fu- 
jetsi Julien, lorfqu'il partit d'Antioche pour aU 
1er en Perfe , nomma Gouverneur de Syrie Ale- 
xandre d^Héliopolis : & fur ce qu'on lui repréfen^ 
toit de la violence & de la cruauté de fon carac- 
tère: * y^ Je fçai bien y répondit- il, qu^Alexan^ 
n are ne mérite pas un Gouvernement ,• mais An-* 
j, tioche mérite un tel Gouverneur. Vengeance 
,) injufte & inhumaine , dit Mr. Le Beau , f puif» 

H % „qaî 

* Amnu Liv. ij. pag. 23p. 
t Toia, III. pag. i^p ôc z'^o. 
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y que c'étoit confondre les innocens avec 1er 
3, coupables , & qu'un Gouverneur de ce cara&> 
33 tère efl: le plus terrible âéau dont une Proviiw 
5, ce puifle être affligée, ^* Voila ce que Mr. 
de Voltaire appelle fe venger en homme d'efpritf 
^ faire fentir aux Antiochiens y non la fuiffa»^ 
ce impériale , mais la fupériorité de fon gpnie. 
ne faut plus s'étonner, fi Mr. de Voltaire foo- 
tîent que cet Empereur '^ ne s'écarta jamais de 
la Loi naturelle ^ puifqu'il entreprend de donner 
une tournigre favorable aux aâions les plus 
odieufes de fbn Héros. 

* Vers 70. de la II. Partie de fon Poëmc fur cette Loi 
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CHAPITRE XVII. 

Sur la troifieme partie du même paragraphâ. 

LA réputation que Mr. de Voltaire s'eft ac- 
quife par fes. premiers ouvrages, Taper- 
(îiadé fans doute, qu'il en feroit de Ton juge- 
ment comme de celui de Pythagote, & qu'il fu& 
firoit de le citer pour fermer là bouche à ceux 
qui oferoient pen{er autrement que lui. 

Il a reiifn même jurqù'à un certain point) & 
Fon eft furpris) par exemple, de voir à combien 
de gens Mr. de Voltaire a fait prendre le chan- 
ge contre le grand Théodofe en faveur de Ju- 
lien TApoftat, par la manière dont il repréfen- 
te la conduite de ces deux Empereurs avec les 
habitans d'Amioche, & celle de Th-éodcfe en 
particulier envers ceux de TheSalonique. 

„ Le Peuple d'Antioche, dit Mr. de Voltaire^ 
n qui joignait l'infolence à la volupté , Tinfultei; 
M H ne s'en venge qu'en homme d'efprit» & 
M pouvant lui faire fentir la puiflance Inopéria- 
^ le, it ne fait fentir à ce peuple que la fupé- 
•9J riorité de fon g^nie. Comparez à cette con- 
M duite les fuppUces que iPhéodofe (dont on 
j» a prcfque fait un Saint) étafé dans Antioche^ 

H j >• to s 
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;, tous les CitoyefiîB de Theffalonîquc égorgé* 
„ pour un fujet à peu près femblable; & jugez 
„ entre ces deux hommes. " 
' Ccft pour prcferver Tes Lcdeors contre cette 
fauiTe infinuation, que j^ai déjà expofé dans le 
chapitre précèdent les circonttances dans lefquel- 
Jes fe trouvoient les habitans d'Antioche par 
j:aport à Julien , & fa conduite envers eux : Je 
vais. rapporter dans celui-ci, le cas des Anticv* 
chiens & des Theflâloniciens relativement à Th&> 
odofe, & fa conduite à leur égard. 

Mais ayant que d'entrer dans le détail hifto* 
tique des faits; comme Mr. de Voltaire a déâ- 
giXïG le portrait de ce grand Prince, je crois 
^u'il eft néceflâire de le retracer, en y joignant 
<;elui de fon illuftre Père , & de la vertueufe 
Impératrice Flaccilla fon Epoufe. Je ne me 
fervirai pour cet effet que des couleurs & du 
|)ineeftu des .Auteurs Payens, qui vi voient du 
£ems de l'un & de Pautre. 

Je commencerai par celui de rimpératrice > ti- 
xé àe Thémiftius. 

Harangue XVIII. pag. 22?. 

: Cet Orateur « ::Sfadreâant à l'un des fils de 
Théû^ofe^ Mpiè$ TaviHr ^ntxi^nu ie l'éducation 

qu'à 
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t)u'i! fe propofe de lui donner 9 termine ainû Ton 
difcours: ,» Ced alors que vous ferez la joye de 
M votre mère , non - feulement lorfqu'elle vous 
a verra revenir chargé des dépouilles de i'en- 
,5 nemî , mais lorfqu'elle vq^^ entendra parler 
D en public, qu'elle vous verra au milieu de 
S) vos Miniftres rendre la juftice, dont elle efl; 
99 la première à remplir le Palais Impérial. '^ 

Har. XIX. fur f humanité de Thiodofe. pag. 23 r. 

s. Du confemement de l'Impératrice fon Epou- 
9) fe, qu'il admettoic toujours à (on Confeil & 
s, faifoit participante de Tes réfolutions , leur 
3, fils , leur cher fils déféra à l'autorité d'un Fè- 
9, re ^ d'une Mère qui l'a voient nourri & éle. 
,9 vé fuivant leurs propres mœurs » en forte que 
« le fils étoit l'image de l'un & de l'autre » & 
„ auquel des deux qu'il reifemblat le pliis, il 
„ devoit néceâairément être rempli de pieté & 
„ de clémence. " 

! naijfance difftf de P Empire y lui dîfoît Pa- 
catus , vous êtes jils de celui qui Pauroit méritée , 
^ qui fe rendit digne de cette place par fa va» 
leur & fa prudejîce. 

Cette phrafe de Pacatus n'efl: point la vaine 
déclamation d'un Panégyrifte outré» qui ne dé- 

H 4 figu- 
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figure que trop fouvent 9 en faveur de Ton Héros « 
la fidélité de l^Hiftoice : Car lorfqu*on lit avec 
attenrion dans les XXVII, XXVIII & XXIX 
Livres d'Ammien Marcellin, le récît des exploits 
& de la conduite de ce grand homme , Toit en 
Angleterre, foît en Afrique, où il fe fit toujoars 
•accompagner par fon fils^ on voit qu'il lui fut 
lin modèle de juft^ice, de prudcncCf de fagefle; 
de valeur & de fermeté. 

La façon véridîque dont Pacatus , quoique 
Paycn , parle de Théodolc , & le genre de ver- 
tus qu'il exalte dans le fils de et Prince, dot- 
"vent tui mériter l'eftime & la confiance de fes 
Leéteurs. ^ ; 

Voici quelques fragmens de fa Harangue & 
Théodofe, au commencement de la dixième an- 
née de fôn règne, 

99 Qui des Empereurs a jamais cru que les 
„ devoirs de l'ffwzV/^ daffent faire partie de l'é- 
.5, loge d'un Prince ? Cette vertu n'étoît regat- 
„ déc que comme une vertu obfcure ^ qui ne 
„ convenoit point aux .Palais des Rois 9 niais 
.^, feulement à une vie expofée aux dangers. 
,5 De là vient qu'on auroit trouvé plus aifé- 
5, ment des Princes prêts à tirer l'argent de 
.„ leur triéfor que V amitié de leur cœur. Les 

^ meil- 



Sa VANS Incrédules. Chap. XV IL 12 1 

„ meilleurs d'encc'eux Faifoient des largeiTes ; ilt 

)) favoient donner, mais ils ne favoienc pas ai- 

9» mer. Vous au contraire, vous avez non -feu- 

„ Icment appelle dans vôtre Cour Yamitié , qui 

99 n'étoit auparavant connue que chez le Pen^ 

), pie, maïs vous Pavez requë fur le trône, vous 

), Pavez revêtue de pourpre & couverte d'or & 

î) de pierreries. Vous avez même dît exprefle- 

9) ment, que le Prince devoit être d'autant plus 

)) bienfaifant envers Tes fujets , qu'il étoit au* 

9) deiTus d'eux par fa fortune. En effet, vos 

1, favorables difpoHtions font proportionnées à 

» votre puiflanpe , & vous accordez à vos amis 

f, tout ce que vous leur fouhaitiez étant (îm- 

9, plé particulier &c. 

Extrait Aes Harangues IÇ. 16. ig ^ 19. ^ 

Thémijiius À Tbéodofe. 

Thémiftius après ^voir examiné quelle eft 
la vertu la plus convenable là un Prince» fou- 
tîcnt que c'eft la Juftice. Il dit qu'un Prince 
eft d'autant plus inexcufabte de négliger cette 
vertu, qu'il ne faut qu'un mot, qu'un (îgne 
pour en faire des ades. „ Prenez garde , je vous 
/,, prie» continue- 1- il, que je ne viens pas ver« 
jgf vous pour vous âater ou vous louer fervile. 

9» meuti 
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,, ment i car il ne conviendroit pas à un hom- 
5, me de mon âge, qui a vécu familièrement 
„ avec tant d'Empereurs, des vieux comme des 
„ jeunes , de vouloir faire fa cour par des fla- 
,f teriès à celui de tous les Princes que j'ai re- 
»5 connu pour le plus modéré ^ le plus clément 
t, & le plus doux 9 & d'employer la dif&mula- 
„ tion & l'artifice dans un tems où l'on ne riC 
„ que rien de parler avec franchife & (Incérité. 
„ Voici la troifiéme année que votre plume n'a 
„ (igné aucun arrêt de mort» & quoique fou- 
9, vent la boule noire vous foit prefemée par 
,9 la Loi, vous la renvoyez changée en boule 
„ blanche; & bien que d'ailleurs vous foyez plus 
„ attaché aux Loix qu'aucun des Empereurs 
,9 qui vous ont précédé, vous favez quand il 
.„ convient de les adoucir ou de les fuivrc. Per- 
„ Tonne n'entre dans votre Palais la crainte dans 
,1 le cœur, ou la pâleur fur le vifage; mais au 
,» contraire, rempli d'efpérance & d'encourage- 
^, ment comme dans un azile & un fanâuaire, 
4, tant vôtre bouche annonce de douceur & de 
„ bonté; en forte que votre vue (èule chaife la 
99 crainte de tous les cœurs. Nos ennemis më- 
a> me, qui fufpedoieat auparavant jufqu'à nos 
^9 traités , & qui n'ofoient fe confier à la foi pu- 

„ bli. 
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9» blique dans les repas 9 viennent d'eux-mêmes 

D defarmésy & ne font poinc difficulté de fe pré* 

99 fenter à vos ordres. CeO: ainfi que vous nous 

9) avez concilié par vôtre fidélité , ceux que 

$9 nous n'avions pu vaincre par les armes ; & 

t) comme les paillettes de fer , font attirées par 

M Taiman , vous avez attiré à vous fans peine 

4) & fans combat le Roi des Gètes ! Ce Prince 

D fi fier & (î fuperbe, vieut de lui-même vers 

h vous comme un fuppliant » lui dont le Père 

» ne put être appaifé par le grand Conftantin 

5» qu'en liii élevant une (tatuë ; on la voit en- 

)) corc derrière le Palais. 

99 Si quelqu'un vouloit compter ceux que 

93 vous avez (àuvés de la mort , que vous avez 

» retirés det )!exil perpétuel» à qui vous avez 

9, rendu les biens , ou que vous avez fecourus 

9, dans leutfiauvreté p^r vos largeâès, on n'en 

»9 troQVCf^t -{laç moins que de jours que vous 

5, avez ràgftié; en forte que. fi» comme Ti- 

99 tus l'a penfé i l'on m f«gne que félon le bien 

^, que l'on fait » votre règne eft déjà plus long 

4, que celui d'Augufte. 

„ Perfonne ne peut être f^pellé orphelin, puiC 
«, qu'il trouve flans l'Empereur un Père corn- 
^ jxiatu 

»3 Ifi 
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„ Le règne de Théodofe, dont la juftîcc & 
5, Phomanîté font famé, cft une prière conti- 
9, nuclle pour rendre Dieu favorable à TEtat. 

„ Théodofe par fa douceur a plus fait que 
^, par la force pour s^aflujettir les ennemis de 
„ l'Empiré, qui fiers auparavant, ont rendu les 
^, armes, à la modération du Prince. 

^ Qiiel eft l'Empereur 5 parmi ceux quî vous 
„ ont précédé , qui ait donné des Lois plus dou^ 
„ ces , qui ait fubVenu plus genereufement aux 
„ familles indigentes , qui ait mieux fecouru les 
9, maHieureux , foulage les infortunés, fervi de 
4, père aux orphelins ?*Sous quel Empereur ceux 
„ qui avoient été vexés par d'injuftes exaâions, 
„ ont -ils recouvré leur argent des deniers du 
,9 fifc ? Quel azile plus efficace (ut jamais ou- 
„ vert aux malheurcu* ! 

„ Dans la décharge d'une grande partie des 
9, impôts , on adnfire moins la grande quantité 
,, de ceux que vous en avez relâchés, que le 
„ tems où vous Ynvet fait. Càt' lotfque nous 
„ avions fujet de craindre qu'il ne fallût les aug^ 
„ menter à caufe des grandes dêpenfes qu'exi* 
„ geoient les conjonâures, nous voila déchargés 
9, au contraire ', de forte que la manière du bien- 
„ fait eft plus genereufe que le bienfait même. 
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•» Jufques ici ce n'étoit qu'à force de plaintes & 
•) de cris de la part du peuple qu'on nous pour- 
•) voyoit de blés , à préfent nous en fommes 
}) pourvus avec une promptitude qui prévient 
•) nos defirs. L'Hiver qui étoit un obftaçle pour 
h les iautres Empereurs , femble rendre pour 
fi) vous la mer plus commode au tranfport des 
)) grains 5 nos greniers ne font plus vuides & 
99 tapifles de toiles d'araignées, mais font pleins 
9) & regorgent de froment. L'ancienne confian- 
99 ce qui nous avoit quittés eft rappellée , & nous 
9» paflbns tranquillement l'hiver en attendant 
9) l'abondance du Printems. Vous ne dédaignez 
9) pas de vifiter vous - même nos greniers. 

99 Théodofe a délivré de la mort , que les 
» Loix ordonnoient contr'eux , des ^ens con- 
,> vaincus & condamnés pour crime de Léze- 
99 Majefté : c'étoit déjà beaucoup de reftituer 
), aux particuliers Pargent qu'on leur avoit in- 
,9 juftement extorqué ; mais des hommes rap- 
„ pelles des portes de la mort, c'eft quelque 
5, chofe de beaucoup plus grand. Auili peut-on 
99 dire que c'eft là l'office d'un Souverain de 
„ modérer la Loi 9 & d'être un refuge contre fa 
99 rigueur. " 

Extrait 



126 Observations sur les 

Extrait âe quelques Lettres de Symmaque fur PEnu 
pereur Théodofe. 

Livre 11 1. Lettre z^^. à Siburius. page l6i. 

„ Nous fommes dans un Gècle ami de la ver- 
^ tu , & fî les gens de bien ne font pas élevés » 
,, c'efl: leur faute & non celle du tems > fousua 
^ Prince né pour le bien public. '* 

Lettre ^^. à Ricomeri. page 167. 

yy hà famine étoit à la porte par le retard des 
,, convois d'Afrique ; mats nôtre très - clément 
jy Empereur, né pour le falùt public , Ta préve- 
,, nue en nous fourniâant d'ailleurs des grains 1 
^ quwqu'il n'y fut pas obligé, " 

Lettre 81. à Rufinus. page 179. 

„ Il eft connu de tous que nôtre Empereur 
9, Théodofe éprouve ceux qu'il employé \ qu'il 
„ les examine fans cefle , comme s'il avoit tou- 
„ jours un nouveau choix à faire, pour ne pas 
9, établir le jugement qu'il en fait fur la préven- 
„ tion que caufe l'habitude. Et pour les gens 
„ de bien qu'il ne connoit pas 9 il eft emprefle 
0, à les chercher par tout pour forcer leur mo- 
„ deftie. " 

Lettre 
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Lettre 82. i Rufinus. page igo. 
,> Je ne fuis plus inquiet fur la difette de la 
ai ville 9 car la crainte publique s'eft changée en 
S) joye, depuis que le refpedable Père de la pa- 
I, trie a reparé par des convois de Macédoine le 
}) défaut de ceux d'Afrique. Tous l'airaent com- 
$i me le Dieu nourricier du genre humain. Il 
99 n'a pas permis que les vents contraires puf- 
I) fent rien contre Rome. '^ 

Livre IX> Lettre premihe. page 407. 
A Falladius , Fréfet du Prétoire. 

„ Faites qu'il ne foit pas le feul malheureux 
), dans la commune félicité j car il importe à la 
9, gloire de cet heureux temS) que comme Taie 
„ & la lumière font communs à tous les habi-* 
), tans de la terre , les effets de I9 clémence du 
„ Prince ne foient pas moins étendus. *' 

Mais rien ne prouve mieux la bonté de Théo- 
dofe que fa Loi du 9^ Août 393 , dont voici 
les termes: „ Si quelqu'un , dit -il 9 oubliant le 
9, refpeâ qu'il doit au Souverain , s'échappe juf* 
5, qu'à dififamer nôtre nom , nôtre gouverne- 
„ ment & nôtre conduite , nous ne voulons 
„ point qu'il foit fujet à la peine ordinaire por« 
so tée par les Loix 9 ou que nos oiSciers lui faf- 

>> fcnt 
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„ fent fouffrir aucun traitement rigoureux. C^r 
„ G c'eft par légèreté qu'il a mal parlé de nous » 
„ il faut le méprîfer ; G c'eft par une aveugle 
„ folie 9 il eft digne de compaGion ; & G c'eft 
y, par malice , il faut le pardonner. AinG nous 
3, voulons que fans ufer d'aucune pourfuite» 
,,^on nous raporte feulement ce qu'on aura 
^ dit, afin que nous puilGons )uger des paroles 
„ & des perfonnes , & voir G la chofe mérite 
„ d'être pourfuivie ou négligée. " 

Torhait de Thiodofe par Sexttis Aurelius Vi3or. 

„ ThéodoTe reflembloit à Tra)an pour le corps 
^ & pour les mœurs , autant qu'on en peut ju- 
ti gcf P^f les écrits des Anciens , & par les 
„ portraits qui nous en reftent. L'efprit étoit 
yy entièrement femblable, en forte qu'on ne peut 
99 rien dire de Theodofe qui ne paroiâe être 
„ tranfcrit de la vie de Trajan. Clément , com- 
„ patiflant, affable, ne voyant de différence en- 
99 tre lui & les autres que l'extérieur qui le cou- 
„ vroit: bienfaifant envers tous, mais fur-tout 
,, envers les gens de bien ; aimant les efprits 
„ Gmples & naturels, quoiqu'admirateur de la 
^, fcience , mais de la fcience innocente : libe- 
1) rai & généreux , aifedlionnant fes compatrio- 

„tcs 
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„ tes & fes domeAiques qu'il r^compenfoic d'hon-^ 

», neurs, d'argent & d'autres bienfaits, fur -tout 

a ceux dont il avoit éprouvé la fidélité dans les 

1, tems critiques. Il fut exemc des taches qui 

s, obfcurcircnt les vertus de Trajan, ayant en 

I) horreur l'intempérance du vin , & l'ambl- 

3) tion des conquêtes. Il n'entreprit jamais de 

Il guerres , il ne fit que foutenir celles qu'on lui 

Il rufcitoit. Il défendit par, une Loi, d'admettro 

I» des courcifanes & des chanteufes, tant il re(l 

19 peâoit la pudeur & la chafteté. Il avolt l'efprii 

M pénétrant & fort curieux de s'inftruire dans 

n THiftoire de nos Ancêtres , entre lefquels il 

5) détefta toujours ceux dont la cruauté & Tarn- 

n bition avoient détruit la liberté, comme Cinna» 

f» Marius, Sylla & tous les Tyrans, fur- tout 

^ ceux qui étoient ingrats & perfides. Il fe cour- 

„ rouçoit à la vue d'une aâion indigne, mais. 

n il s'appaifoit facilement , & les ordres levères 

„ qu'il donnoit quelquefois étoient bientôt 

yy modérés : il tenoit de la nature cet avanta- 

n ge , dont Augufte étoit redevable aux avis de 

„ fon Maître, qui le voyant fujet à s'irriter , lui 

99 confeilla de repafler les vingt -quatre lettres 

„ de l'Alphabet Grec , lorfqu'il fe fentiroit en 

M colère , pour faire diverfion à ce mouvemenc 

I i»mQ^ 
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«» momentané. Et , ce qui eft Pefiet d'une vertu 
,, bien rare, Théodofe devint toujours meil- 
„ leur , depuis que fa puiâance fut affermie par 
9, le tems, & même après fa vidloire fur fon Rî- 
„ val : Car il veilla «ncore avec plus de foin à 
,y entretenir l'abondance, & il rendit à plufîeurs» 
sy de fon propre bien , de grandes fommes d'ar- 
„ gent que fon Rival avoit exigées, quoique 
9, jufqu'alors les meilleurs Princes fe fuâent coii« 
„ tentés en pareil cas, de rendre les héritage 
9, nuds & dévaftés. Venons aux vertus moim 
9, éclatantes, &, comme on dit, domeftiques', 
99 qui étant moins connues intéreflent davantsl- 
9, ge la curioiîté des hommes. Il refpeâa foti 
3, Oncle comme fon Père j il prît foin des ert 
„ fans de fon Frère mort & de fa Sœur 9 coûi- 
9, me des Cens propres; il eut une tendrefle pa- 
yy ternelle pour fes proches. Il aimoit à dofi* 
9, ner des repas propres & joyeux » mais faffs 
„ fomptuonté, converfant avec chacun fuivatit 
99 le génie & les qualités des perfonnes ; il étoit 
99 enjoué & grave tout enfemble ; Père tendre, 
9, & complaifant. Il n^aimoit point les exerci- 
9, ces violcns ni les plaifirs mous s fa recrési- 
9, tioh la plus ordinaire étoit la promenade: 
„ fobre & confcrvant fa fante par le régime, 

nil 
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« il mourut en paix à Page d'environ foixance 
0, ans, & laifla l'Empire tranquille à.fes deux 
f> fils Arcadius & Honorius. '^ 

Le véritable portrait de Théodofe étant réta* 
Ui, je paâe an récit hiftorique de la féditioa 
d'Amioche, & de la clémence de ce grand Prin^ 
ce envers fes habicans. Mais comme les Au« 
tears Chrétiens foni fufpeâs à Mr. de Voltai- 
re; pour éviter tout fujet de plainte, je ne mo 
ferviraî que des propres exprcfEons d'un Payea 
2èlé, je veux dire Libanius, né dans Antioche 
& témoin oculaire. 

Cette fédition prit nalâfance à Pbccafion d'une 
Lettre en forme d'Ëdit, par laquelle ce digne Em* 
pereur 9 dont on connoiâbit la bonté & la pru-r 
dence à l'éjgard des impôts , ordonnoit une taxe 
pour fubvenir aux befoins de l'Etat. Libaniu» 
en parle dans fa ièconde harangue fur la fédi- 
tion d^Antiocbe , dont voici l'Extrait. 

„ Nôtre Ville y dît - il parlant à Théodofe $ 
n animée d'un efprit rebelle envers nôtre bon 
„ Prince , après la Icélure de fa Lettre , en pa- 
„ roiifant recourir à Dieu 9 fecoua l'autorité du 
„ Magiftrat , qui fut hors d'état de faire ceflèr le 
99 murmure. La bande des féditieux ayant com* 
99 mencé de fe former dans le Prétoire , s'aug- 

I 2 ,, me»- 
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„ lîîentoit confidérablement d'un moment à Tan 
„ tre ; ils vjoIèFenc les droits des bains publics 
9, échauffés par leurs premiers delbrdres , ils l 
a, portèrent à des excès toujours plus grands 
i, fe jcttèrcnt fur les barres du Prétoire, & fu^ 
„ les autres portes les plus reculées , avec tant di 
„ violence , que les gens du Préteur craignirent 
„ qu'ils ne. les enfonçaffent & ne tuaflent leiH 
„ Muitre» comme cela efl: fouvent arrivé dam 
^ de femblables occaiions : mais n'en pouvant 
,» venir à bout , ils vomirent des injures fi atro- 
„ ces 9 qu'on n'en entendroic pas de femblables 
„ dans un cabaret entre des gens de la lie do 
», peuple. Aux paroles infultantes ils joignirent 
9, les effets ; ils coururent à vôtre ftatuë , à cel- 
j,- les * de votre Père^ de vôtre femme & de vol 
,9 enfans, les abauirent à force de bras & de cor- 
,, des-, ils ne fe contentèrent pas de cela , ils tr^ 
9, néreni lefi^.unes entières, briferent & difperfô* 
», rent les autres. Leur atcencac fut il énorme» 
„ que ceux qui partirent pour vous l'apprendre» 
5j frémi(]bient ^^'horreur de ce qu'ils avoient à 
„ vous annoncer. " 

Je m'arrête un moment ici pour faire remar- 
quer , qu'outre le mépris de l'autorité fouverai- 
iit , donc les Princes font ordinairement fi ja- 

=^. Voyez ci-aprcs page 13^. ligne 2i, loUXa 
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loux, Théodofe avoit d'autres motifs très légiti- 
mes, qui lui faifoient refTentir encore plus vive* 
went ces outrages, i"^. La taxe qu'il avoit im* 
pofée pour affermir r Empire ^ affurer la fortu^ 
ne des particuliers 9 ( ce font les exprellîons d& 
Libanius) étoit fi néceffaire & fi jufte , qu'elle 
avoit été payée avec plaifir par les autres villes» 
-2°. La fédition d'Antioche portoit des caradères 
d'iajuftice & d'ingratitude d'autant plus frapans^ 
que cette ville avoit plus d'obligations à Théo-^ 
dofe. 3^. Enfin ce grand Prince avoit une teii-i 
dre amitié pour fes proches. 

Quelle force & quelle vivacité I^ vertu n« 
donne -t- elle pas d^ns les grandes âmes 9 aux 
lentimens d'amour & d'amitié qu'infpire la na- 
ture^' Auffi les vertus eminentes de l'Epoufe & 
du Père de Théodofe lui rendoient leur fouvenic 
fi cher & fi précieux , qu'il fut beaucoup plus 
iènfible aux outrages faits à leurs (latuës , qu'à 
ceux qui regardoient la fienne propre & à ceU 
les de fes .deux fils. 

Eft-il donc poflîble d'altérer la vérité plus 
i|ue le fait Mr. de Voltaire, en mettant en mê- 
me catégorie les chanfons impuiâantes des in- 
;fortunés habitans d'Antioche du tems de Julien « 
iQui par Xon imprudence & fon entètemeac les 

3 i «avoit 
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avok plongés dans une famine aifreufe, avec 
la fédition ouverte des habîtans de la même ViU 
le, qui, vingt-cînq ans après, portèrent leurs at- 
tentats contre Théodofe , dont ils n'avoient re- 
i;ù que des bienfaits fans mélange d'aïu^un mais 
jufqu'à renverfer, brifer, & traîner d'une ma- 
nière îgnominieufe non- feulement fa ftatuë & 
celles de fes deux fils vîvans, mais encore cel- 
les de fon Père & de fon Epoufe dont il chérit 
foit tendrement la mémoire. 

3» Cependant , continue Libanius , ceux qui 
.„ étoient fpecftateurs de ces attentats pleuroient 
„ fur la Ville. Les uns s'attendoient à voir ve- 
„ nir un ordre pour mettre à mort tous fes ha- 
5, bitans, ou du moins pour enlever leurs biens; 
5, d'autres craîgnoient qu'on ne fit mourir les 
M Sénateurs par la main des bourreaux 9 & qu'on 
99 taillât en pièces une grande partie du peuple. 
„ Mais que fait le Prince ? Il châtie, il eft vrai , 
.9, mais d'un châtiment qui devient un remède, 
3, en prévenant par l'amertume qu'il caufe, le 
„ danger de s'y expofer une autre fois. Voici 
.3, ce qu'il ordonne: Qii'on ne faffe plus de com- 
,5 bats dans le .Girquc ; que perfonne n'aille plus 
^5 au Théâtre ; que les divertîffemens ceflTenti 
.>, que cette grande Ville .ne Joit jalus appellée 

.„ ov;!un 
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„ qu'un petit bourg ; enfin que chacuâ s'abf- 
» tienne du plaide des bains. A Pégard du ju< 
}) geinent qu'il falloic établir contre quelques^ 
» uns , il commet des Perfonnes refpedables , 
n dont la juftice , la candeur & la fidélité lui 
» étoient parfaitement connues 5 & fe refervant 
« le droit de prononcer, il ne leur donne que 
M le pouvoir de faire les informations 5 ce qui 
» manifefte toute retendue de la grâce qu'il lein: 
)) vouloit faire. 

9, Ceux qui ne pouvolent nier leur crime, é- 

n toient entourés de leurs Parens , qui attendolentt 

n de leur donner les derniers baifers & de rece- 

„ voir leurs derniers adieux : Mais ce que fart 

u le Soleil quand il ramène le jour , une Let- 

„ tre vint le faire en diflîpant la nuit de la triC- 

^ tefle, & lui faifant fuccèder tout ce qui peut 

9» amener la joye. Notre Vi!!e recouvre Ton 

„ nom, fes fpedacles, fes bains, Ton territoire. 

^, On dît qu'Efculape a retiré un homme de la 

„ mort, & Hercule une femme; mais vous avex 

„ fait à regard d'une Ville entière ce qu'on pour- 

,) roit appeller avec juftefla lui avoir redonné la 

-^ vie , fi grande étoit la fuite & la defertion que x 

„ produifoîent l'épouvante & l'efFroj caufés par le 

39, Sentiment de la peine méritée. Vous avez par- 

J 4 jy^ do"- 
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3, donné , & la Ville s'eft repeuplée. On recon-' 
„ noltra toute l'étendue de la grâce que vous 
99 accordez , fi l'on penfe aux fortes raifons qui 
w vous cngageoient à punir; & fi quelcun vous 
„ eût blâmé de le faire, c'eût été un infigneca- 
„ lomniateur. Ouï, vous pouvîc2 faire répandre 
), beaucoup defang, confifquer nos biens» nous 
5, chaflcr de nos niaifons , nous priver du tom* 
5, beau de nos Pères-, & fi quelcun Peut trouvé 
5, mauvais , on pouvoit lui fermer la bouche, ep 
3, lui oppofant les injures atroces, les outrages, 
,j les ftatuës reiiverlëes. L'Empereur rfavoit qu'à 
„ dire à un tel homme : Avez- vous entendu lei 
3, paroles qu'ils ont proférées contre moi ? avez- 
„ vous vu mes ftatuës trainées ? Si un tel ou- 
5, trage eût été commis contre le plus jeune de 
^, mes enfans, peut-être auroit*on pu le fup- 
^, porter ; mais l'on pafle à l'aîné , l'on va jufqu'à 
„ la mère, &de la mère jufqu'à moij & ce qui 
5, m'eft plus fenfible encore, l'on fe jette fur la 
(9 ftacuë équeftre de mon Pèrej l'on rit de fa 
^, chute comme l'on fait des Cavaliers qui font 
JD, renverfés dans les jeux , & l'on agit comme 
^, s'il n'y avoit pcrfonne qui pût prendteà cœur 
^, un tel outrage ou qui pût Je venger. Conv 
^, Jblen de viâimes ne ^dexuande pas la v^ngean.. 
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i, cède chacun de ces outrages? Je pouvoîs juf- 
^, tement punir les coupables du dernier fuppH- 
«) ce, puifque les Loix l'ordonnent; j'ai donc fait 
» grâce en ne les puniflant pas de cette manière. 
M Je les ai châtiés légèrement, & je l'ai faic pour 
9) les ramener. J'ai lailTé la rigueur qu'ils mé- 
9) ritoient, pour exercer la clémence, qui efl; la 
>j vertu de celui qui tâche autant qu'il eft pofli- 
95 Me, de fe rendre femblable aux Dieux. " 

Je pourrois enrichir cet article , en rapportant 
^'admirable fnccès de la démarche vraiment Chré- 
tienne des folitaîres d'Antiochc,. de Ton Evèque 
•^lavien» & de Céfaire, à Tinterceflion defqiijBls 
Théodofe fit grâce aux habitans de cette Ville ; 
& la réponfc touchante de cet Empereur à Fla- 
^ien , qui fait dire à St. Chryfoftome : „ Q.uc 
5, les Incrédules fe convertiflcnt , qu'ils quittent 
3, «Içurs égarcmcns, qu'ils reconnoiflent la vérité 
5, d'une Religion qui produit des vertus fi fu- 
3, blimes ! " Mais je me borne à ce que j'ai tran- 
fcrît de la Harangue du Payen Ltbanius, né (ians 
Antîoche & témoin oculaire de la fédition. 

Ce n'eft pas feulement dans fa manière de 
comparer la fage & gènèreufe conduite de Théo- 
dofe, ^vec la bajGTefle & l'inhumanité. de celle de 
Julien , guc Me. de Voltaire cJïenfe Ja vérité i 
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elle n'eft pas moins altérée par Tes inGnuatiotif 
fur la dataftrophe de TheiTalonique. Voici If 
fait. 

* Botherîc, Gouverneur d'Illyrîe & Lieute- 
nant- General des armées de TEtiipereur, fe te- 
noit par fes ordres à Theflalonique , Ville très 
riche & très peuplée, capitale dans ce tems-là 
non -feulement de la Macédoine où elle étoit fr 
luée, mais encore de plufieurs Provinces voifi- 
nés , d'où Bothetic obfervoit & régloit toutes 
chofes avec beaucoup de prudence & d'intégrité» 

Un cocher de Botheric, adroit à conduire des 
ehariots, fut convaincu d*avoîr voulu commet* 
tre le crime des Sodomites avec un fommeliec 
de ce Gouverneur. Ce digne Officier de Théo- 
dofe fit conduire le coupable en prifon. Peu de 
tems après, à l'occaOon d'une courfede chariots 
qui de voit fe faire à Theflalonique, le peuple 
demanda ce cocher : mais les bonnes mœurs & 
le bon ordre, ne pouvant permettre à ce ver- 
tueux Gouverneur de déférer à cette demande 
înfenfée , toute la Ville s'émeut -, les uns couru- 
rent aux portes de la prifon pour les enfoncer» 
I les 

* Hiftoire de Thcodofè le Grand , par Mr. FléchieiT 
Evêvjiie de .Piîmeç, Liv. lY. au ccmmenccmeiit. 
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les autres aHbmmèrent à coups de pierres les Ma» 
|iftrats qui voulurent s'oppofer à leur fougue,; 
enfin ils forcèrent les portes du Palais 9 en écar- 
tèrent les gardes 9 & niaflacrerent inhumaine- 
ment leur fage Gouverneur qui venoit au - de- 
vant d'eux pour ^.âche.r de les appaifer. 

Ce crime atroce , qui manifeftoit une corrup- 
tion étrange & gencralc, ne pouvoit qu'irriter 
cattraofdinaîrement un Empereur aufll prompt, 
auflî chatte , & auffi vertueux que Théodofe. 
Cependant St. Ambroife & pluGeurs autres Pré- 
lats, par la force de leurs difcours, retinrent 
pendant quelque tems les effets de fa colère^ 
Mais Ruffinus , Grand Maître du Palais , & fcs 
«utres principaux Officiers , lui remontrèrerjt : 

)) Qu'il falloit enfin reprimer la licence des 

^ Peuples , qui croiflToit tous les jours par Tim- 

»» punité; Qu'il n'avoit déjà que trop pardon- 

^ lié, puîfqu'il ne reftoit plus de refpeft pour 

'* les Loix, ni de fureté pour fcs plus fidèles 

^' fèrvîteurs; QiJ'il fe trouveroit lui-même cx- 

" pofé à l'infolence de fes fujets, s'il laiifoit af- 

*' foiblir fon autorité , en difiimulanc leur re- 

•^ Voice ; Qii'il y avoic de quoi s'cionner de voir 

• Vjn Empereur qui favoit fi bien vaincre fes 

♦ ^^nnemis^, akvoir j^as aifçz ds. force pour pu- 

.n nir 
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„ nîr des rebelles ; Que les Evcqucs étoîent oblîJ 
9, gés de prêcher toujours la douceur; mais quo 
1» c'écoit aux Princes à en ufer fuivant la nc-^ 
„ ceifîté de leurs affaires , parce qu'un Empire 
„ ne fe gouvernoit pas comme un Diocèfe, & 
,) que TEglife & l'Etat avoient des maximes dï* 
„ fcrentcs ; Qu'il y avoit de l'excès dans le par- 
„ don des crimes , comme il y en avoit dans lo 
19 châtiment ; & qu'il étoit tems enfin d'arrfctec 
9, les defordres dont l'Etat étoit menacé, en pu- 
9, nifFant rigoureufement celui qui venoit de fa 
„ commettre. " 

lis rappellèrent enfuite à la mémoire de l'Em- 
pereur les ftatuës de fon Père & de l'Impératrice 
fon Epoufe, renverfées & trainées ignominieo- 
fement dans Antioche; le Palais du Patriarche 
à Conftantinople brûlé par les Ariens, & la Sy- 
nagogue de Caîlicin ruinée par" le zèle indifcret 
de quelques moines. En un mot ils lui firent 
prévoir tant de confèquences fàcheufes, & rallu- 
mèrent fi bien fa colère par ces nouvelles re- 
montrances, qu'il réfolut d'abandonner Theflà- 
Ionique à la fureur des gens de guerre qu'il y 
envoyoit* 

La réfolution étant prife de faire ui\ exemple 
«de fèvirité fur cette Ville , l'afikire fut propofce 

idaflc 
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ihns le Confeil. Il fut unanime dans la manio. 
le de l'exécuter ; & fans doute que pour éludée 
Ane intercellion femblable à celle d'Antioche» il 
prèfèra la promptitude d'une exécution militaire 
9UX formalités de la Juftice, fî fagement ordon- 
nées par les Loix en faveur des accufés Jnnocens. 
Il paroit auifi que par une efpéce d'équité , les Of- 
fiders de cette exécution fanglante eurent ordre 
d'attirer par de grands préparatifs de courfes & 
de- jeux publics , ceux que la curiofîté de ces 
fortes de fpeâacles feroient accourir avec le plus 
d'empreflement dans le Cirque 9 comme devant 
naturellement être » ou du moins le plus grand 
nombre, coupables de la fédition. Il y a même 
toute apparence que ceux qui furent tués dans 
les rues , dans les places, & dans les maifons, 
étoient nommément dévoués à la fureur du foU 
dat : c'eft ce qu^on peut inférer d'un efclave & 
d'un marchand , qui vouloient donner leur vie , 
Tun pour fon maître & l'autre pour fes deux 
fils. Ce qui marque bien qu'il n'y avoit pas un 
ordre gênerai de maflacrer tous les habitans de 
cette Ville fans diftindioo. 

Quoi qu'il enfoit, dès que le Cirque fut rem- 
pli & qu'on eut commencé la courfe, au (1- 
gnal que donnèrent les Ch^fs de cette cruelle 

exi- 
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exécution , les foldats Te jettèrent fur les fpec^ir 
leurs, & les paflerent tous au fil de Pépée. 

Théodofe, au rapport de St. Ambroife daut 
fa Lettre cinquante- neuvième, eut bientôt revo- 
C}ué l'ordre fanglant qu'il avoit donné contre les 
malheureux habitans de Theffaloniqueï mais b 
révocation n'arriva pas aâez tôt pour atrëter 
Texécution. 

Voilà ce qui paroit rcfulter de la nature des 
chofes , au travers de robfourité qu'on trouve à 
cet égard dans les Auteurs anciens, entre Ie& 
quels Théodoret dit, qu'on faifoit monter le 
nombre des morts jufqu'à fept mille. 

Par cet abandon des formalités de la Juftîce, 
Théodofe fe mit dans la néceffité de répandre 
avec le fang des coupables ,^ celui de nombre de 
perfonnes qui ne l'étoient afïùrémcnt pas. Ce 
n'eft donc point pour jiiftifier cette improc'èdu- 
l'e criante, que j'ai rapporté les faits ci-deflus, 
maïs pour montrer que Mr. de Voltaire, lorfqu'il 
dît 9 Tous les Citoyens de TheJJalonique égorgés 
pour m fiijet à peuprès fembkble ^c. s'écarte de 
la vérité & de la juftîce en deux points très eiîen- 
tiels : En effet, comment foutenir que le crimt 
atroce des Thcffaloniciens étoit à peu près fem* 
blâble à quelques chaufons ihdifcrètes, occaûon- 

nées 
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ileespar une famine afFreufe, dont l'imprudence 
è rentètement de Julien étoient caufe ? Et peut- 
2 dire avec vérité , que Tbiodofe fit égorger tous 
\ h Citoyefis Je Tljejfalomque ^ tandis qu'il y en 
eut plus des fept huitièmes qui furent épargnés? 
Car quoique le nombre des malheureufes vidi- 
sxies de la colère de cet Empereur montât jùd 
qu'à fept mille, ce nombre, quelque grand qu'il 
foit, ne pouvoit faire qu'une petite portion des 
llabitans d'une Ville 9 dont les mûrs d'alors, qui 
fubfiftent encore, ont quatre liéuës de circuit, 
lanâ fes fauxbourgs , & qui fe trouvoit très peu- 
plée au tems de cette fatale époque. 

Cependant, quoique la juftice & la vérité foient 
grièvement offenfées dans le tour que Mr. de 
Voltaire donne à ces diiférens faits, elles le font 
bien plus encore par l'injufte réticence du mé- 
morable repentir de Théodofe, qui fera pour 
jamais une démonftration des falutaires effets 
que produit la Religion Chrétienne. 

C'eft fans doute par cette raifon que les Au- 
teurs Paycnf n'ont pas fait mention de l'affai- 
re de Theâalonique ; ne pouvant rapporter le 
malheur qu'occafionna le manque de forrpalicé 
dans le jugement de Théodofe contre cette Vil- 
k coupable) fans parler en même tems de la 

fubli- 
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Sublimité de fon humiliation > ils ont mieux 
aimé garder le (ilence, que dé reconnoitre le 
merveilleux pouvoir de la morale Chrétienne» 
En efifet, la conduite de St. Âmbroife & de Théo- 
dore dans cette occaHon , renferme un de ces 
traits frapans , qui démontrent la divinité d^ 
l'Evangile, par fes effets admirables fur ceux qa£ 
ne cherchent pas à s'aveugler. Ecoutons fur c^ 
grave fujet , le célèbre Eipric Fléchier Evèqu^ 
de Nimes : 

* ,5 St. Ambroife , dit - il , ayant appris que 
^1 ce Prince%ivoit deflein de le venir trouver , 
9> lui écrivit d'abord une lettre pour lui marquer 
», la grandeur de fon crime, & l'exhorter d'eu 
j, faire pénitence. Il s'excufe de ce qu'il n*a pas 
9, l'honneur d'aller au-devant de lui. Il lui dé- 
B, clare avec refpeél : QiCencore qu'il ait dans k 
B, cœur toute la reconnoijfance qu'il doit avoir as 
3, témoignages de fon amitié , ^ des grâces qu'il 
„ a reçues de lui , // ne rejfent plus la même joy» 
9, qu'il auroit eue autrefois de fon arrivée ,• Qu'il 
„ aime mieux le laiffer en repos , Çff lui donner le 
♦, tems de faire des réjiexions fur fa conduite , quo 

•^ Hiftolre de Théodofc le Grand , Paris 1749. Liv. IV. 
pag. 408 - 420. 



Javans Incrédules. Chap. XVII. 14c 
^ie P importuner par fes correBions précipitées $ 
» Qi^il le reeonnoH pour un grand Prince^ crai^ 
9ïpiant Dieu , zélé pour la Foi , ^ plein d§ 
9) bonnes intentions , mais prompt de fon naturel 9 
» ^ fiifceptihle des imprejfwns qu'on lui donne t 
» foit pour le pardon , foit pour la vengeance. 

M Après avoir fait ainû le portrait de TEmpe* 

fl, reur à TEmpereur même, il vient à Paffairc 

3> de Theflaloniqiie , & lui repréfente: Que Ton 

9) crime eft d'autant plus grand , qu'on lui en 

«) avoit fait voir la grandeur avant qu'il l'entre^ 

)) prit y Que les Evèques aiTemblés en avoient 

», gémi , & avoient jugé néceâaire qu'il fe récon* 

9> ciliàc avec Dieu avant que d'être requ à la 

5, participation des Sacrés Myftères ', Qu'il faU 

„ loit pleurer & expier fon péché par les lar- 

,, mes & par la pénitence , & n'avoir pas honte 

„ de faire ce que le Roi David avoir fait. Qu'il 

,, ne lui dit pas ces chofes pour le confondre ,. 

„ mais pour l'exciter par cet exemple à fe re« 

,» connoicre, & à s'humilier devant Dieu s Que 

^ tout: homme , quelque grand qu'il foit , eft fu« 

^ jet à manquer ; Qu'il lui confeille & le con- 

„ jure comme ami , & qu'il l'exhorte & l'aver- 

>, tit comme Evèque» de reparer fa faute; Qiie 

>, ce feroit une chofe déplorable, fî un PtUiza 

K » qui 
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i, qui avoic donné de fi grands exemples de pîe;^ 
9i té & de clémence demeuroit endurci » & ST 
^y après avoir pardonné à tant de criminels , ïh 
„ faifoit difficulté de fe repentir d'avoir fait mou^ 
9) rir tant dinnocens. &c. " 

99 II lui déclare après cela que la reconnoiC^ 
99 Tance , l'eftime & le refpeâ qu'il a dans le 
99 cœur pour lui , n'empêcheront pas quHl ne 
„ fuive les ordres de l'Eglife î Qu'au refte il lui 
s9 écrit ceci de fa main , afin qu'il y fafle ré- 
3, flexion en particulier ; Qii'il aîmeroit bien 
99 mieux gagner les bonnes grâces de fon Em^ 
9, pereur par une complaifance honnête , que de 
9» lui faire de la peine par des avertiflemens ru- 
9, des ; mais que lors qu'il s'agit de la caufe de 
99 Dieu, il faut facrifier fon inclination à fon 
9, devoir. 

99 L'Empereur ayant reçu cette lettre , fe fen» 
9, tit touché d'une G gènèreufe & fi fage r^ 
39 montrance. Les nuages de la prévention étant 
9, diilipés, il regarda l'adlion qu'il venoit de fai- 
,9 re 9 dépouillée des prétextes & des raifonne- 
,9 mens d'une fauûe politique. Son ame preflee 
99 des remors de fon crime . fut faifie d'une 
99 crainte religieufe des jugemens de Dieu» 
,9 Dans cet état ne pouvant prefque plus (é 

9»fu^ 
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;, fupporter lui-tnème, & n'erpéranc de foHde 
9.9 confotation que de Se. Ambroîfe , il partit tout 
jj d'un coup pour Milan. 

„ AuiH-tôt qu'il y fut arrivé, il ne pcnfa 
9» qu'à donner des marques de fa pieté > pour 
„ ôter les mauvaifes impreffions qu'il avoit don« 
„ nées de hii. Mais au lieu de confulter PAr- 
„ chevèque fur la conduite qu'il devoit tenir ^ 
„ il voulut aller comme à fon ordinaire à la 
a, Cathédrale afUfter aux prières publiques , & 
„ participer aux Sacrés Myftères. St. Ambroife 
99 en fut averti , & fortant de l'Eglife il mar^ 
9) cha jufqu'au delà du veftibule pour l'attendre.- 
99 Dès qu'il le vit paroitre» il s^avança quelque» 
99 pas vers lui, & lui dit avec cette autorité que 
99 lui donnoit fon caraâère & la fainteté de f» 
99 vie: 

„ Il eft a croire 9 i Empereur ^ que vous m conu 
„ prenez pas encore Nnormité de vbtre crime , puif^ 
55 que vous ofez vous prifenter ici. Peut • être qut 
y^ prévenu de la grandeur de vbtre dignité , vous 
5, vous cachez i vous - même vos foiblejfes ^ & que 
55 vôtre orgueil aveugle vôtre raifon. Songez que 
55 vous êtes d^une nature fragile , que vous avez éti 
jytiré £un peu de poujfière comme les autres ho^js^ 
51 mes , & que vous retournerez en poujfiére comme 

K % yyeux^ 
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5, eux. Ne vous laijfez pas éblouir à Péclat de cet/m 
j^fourpret qui couvre un corps infirme Ç^mortef^ 
55 Ceux à qui vous commandez font de la même na^ 
55 ture que vous , ^ vousfervez avec eux le mêm^ 
55 Dieu y qui eji également le Maître des fujets ^ 
55 des Souverains. Comment donc entreprenez - vous 
55 Centrer dans [on Temple ? Oferiez - vous étendre 
55 vos mains encore teintes du fang innocent que vous 
55 avez répandu , pour prendre le corps de JefuS' 
55 Chriji ? Oferiez - vous recevoir [on fang adora^ 
55 ble pi votre bouche , qui dans V excès de vôtre co- 
^ 1ère a commandé tant de meurtres ? Retirez- vous 
55 donc 9 & n'ajoutez pas un nouveau crime à cdm. 
55 que vous avez déjà commis : recevez plutôt lafert"^ 
yytence que je prononce fur la terre 9 & que Je- 
^yfuS" Chriji approuve dans le Ciel contre vôtre p^ 
55 ché^ puifque c'ejl pour vôtre falut. 

,5 Théodofe fenûblemont touché de ce dif- 
^ cours, demeura quelque tems les yeux baîâes 
,5 fans rien dire : après quoi il répondit' à St. 
5, Ambroife? qu'il roconnoiiToit Ton crime , mais 
,5 qu'il efpèroic que Dieu aiitoit égard à & 
„ foibleâe; & coaime il alléguoit Vexetnple de 
5, David, qui avolt commis un adultère & uft 
„ homicide tout enfemble , l'Archevêque lui 
M répondit: Vous lavez imité dans fon péché f 
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^1 imitez- le donc dans fa pénitence. Alors ce Prin- 
19 ce qui ^toit parfaitement inftruic de la Reli- 
se gion & du pouvoir de l'EgUfe , au lieu de 
)) s'ofiênfer de cette refiftance , la regarda com^ 
j) me un remède falu taire d'un mal, dont il n'a- 
)) voit pas connu jufqu'alors toutes les confô* 
1) quences. Il fe retira dans fon Palais les lar- 
9, mes aux yeux , & demeura huit mois entiers 
^ éloigné des Sacrés Myftères, vivant comme 
99 un pénitent, & ne s'apercevanc prefque pas 
^, qu'il fût Empereur. " 

Ce Prince vraiment Chrétien , ayant donne 
durant ces huit mois les marques les moins équi- 
i^oques de la plus vive & de la plus fincère re- 
f>entance, fut reçu par Se. Ambroife & admis 
dans TEglife. „ Il s'y profterna & commença h 
^, prière par ces paroles d'un Roi pécheur & re- 
„ pentant comme lui : Mon ame eji demeurée at^ 
9j tachée en ferre j Seigneur^ rendez- moi la vie fe^ 
^, Ion votre promejfe. Il fe tcnoic en cette poftu- 
„ re^ frapanc fa poitrine , élevant fa voix verg 
^, le Ciel pour demander grâce, & pleurant foa 
„ péché à la vue de tout le Peuple, qui étoic 
^, attendri, & qui pleuroit avec lui. " 

Telle fut la repemance illuftre du grand Thc- 
odoJc , plus ^rand encore dans fa profonde hu- 
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miliation, ^ue par l'éclat de fa pourpre & de fef 
viâoires. Heureux d'avoir appris de natte Di* 
^in Chef à être, humble de cœur ! puifque ce fut 
par cet infaillible moyen , qu'i/ trouva le repos 
Je fon ame. / 

Que penfera-t-on de Mr. de Voltaire, qui, 
après avoir affoibli le crime atroce des ThelTalo- 
niciens^ & prêtent^ le péché de Théodofe , auquel 
îl fut excité par les fuârages unanimes de fou 
Confeil , pour k forfait le plus horrible dont ja- 
mais un Souverain fe foit fouillé ; s'efforce encore 
<i'avilir la plus glorieufe de toutes les viâoires 
de ce grand Prince , en la traitant Ae tniferéte 
fatisfaSion? * 

Je viens d'expofer au vrai le cas des habitant 
d'Antîoche à l'égard de Théodofe & de Julien $ 
ainfi que l'afTalre de Theâalonique relativement 
zu premiers les Leéteurs feront préfentement en 
itat de juger entre ces deux hommes. 

♦ Tom. XI. de It Collcdb'on complctte de fcs (Euyre« 

CHA- 
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CHAPITRE XVIIL 

Jugement de Mr. de Voltaire fur les ohfta-* 

des qui empêchèrent Julien de rehdtir h 

lemple de Jerujalemy ^ fur Vav^rfion 

quavoit cet Empereur pour le Chrijiia^, 

nifme. 

S'il Te trouve dans PHiftoîrc de Julien quel- 
que fait avantageux au Chriftianirme , ou 
préjudiciable à la réputation de cet Empereur» 
c'en eft aflez pour que PHiftorien qui le rap- 
porte 9 foit en bute aux traits moqueurs de 
Mr. de Voltaire. 

Aramîen Mârcellin commence le vîngt-troifié- 
me Livre de fon Miftoire, par le récit d'un évé- 
nement des plus dignes de remarque , arrivé fous 
le règne de Julien, l'année ^62. Voici ^ dit cet 
Auteur Payen , ^e qui fe paffa Je plus important 
cette année , Julien étant Conful pour la quatî'ii^ 
tne fois : 

* „ Quoique l'Empereur eût l'efprit occupe 

^ de fon expédition de Perfe? pour laquelle il fai- 

K 4 ^{bît 

* Pag. 117. 
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4, foie de grands préparatifs , qui demandoieiw-^ 
^, de lui des foins CKtraordinaires ; brûlant de -a 
,, defir d^éternifer la mémoire de fon Gouverne — 
39 ment, par la grandeur de fes Ouvrages, £ M 
„ entreprit de rebâtir à fraix immenfes un Tem — 
M pie autrefois très magni6que & très vafte danflr 
^, la Ville de Jérufalem. — Alypîus d'Antioche » 

5, auparavant Préfet d'Angleterre, fut charge de 
,^ l'exécution de ce dcflein, avec des ordres très 
„ prcflans de le hâtercn toute diligence. Fortc- 
„ ment féconde par le Gouverneur de la Pro- 

, ^, vincc, Alypius preflbit le travail avec une ex- 
„ trcme ardeur; mais des tourbillons de flam- 
„ mes fortans de terre avec violence près des 
„ fandemens , confumèrent à pluûeurs reprifes 
5, les ouvriers, & rendirent le lieu totalement 
^, înacceflîble. Cet élément dangereux s'oppo- 
„ fant ainiî tant de fois à l'exécution de ce 
„ grand ouvrage, Alypius fut contraint de l'a- 
,„ bandonner. ** 

La queftion n^eft point ici d'examiner, fî la 
^aufe de ces tourbillons de flammes étoic natu- 
relle ou miraculeufè; D i EU lorfqu'ille }uge à 
propos^ * fai0 des Jlammts de Jeu fes Mmjjlrts^ 

& 
* îf. CÎY. 4. 



Savans Incrédules, Chap. XVIIL içj 
Se il n'a pas bcfoin pour cela de déranger Tor- 
dre de la nature; les caufes fécondes font dans 
fa raain^ & il dirige leurs effets pour fervir aux 
vues de fon infinie fagefle. Il fufiît donc d'éta- 
Mr le degré dç créance qu'on doit accorder au 
récit d'Ammien Marcellin. 

Si Ton conûdère attentivement que le phèno- 
<nène donc il s'agit , parut à pluûeurs reprifet 
aux yeux d'Alypius d'Antioche , chargé des or- 
dres preffans de l'Empereur Ju^en» à l'exècu- 
^îon defquels ce phénomène furprenant mit uu 
<^bltacle invincible ; Que ce même Alypius étoit 
contemporain & compatriote de THiftorîen de 
^ui nous tenons ce fait ; Qu'ils étoient tous deux 
^on.feulement attaches au Paganifme» mais en- 
core au fervice de ce Prince, dont Alypius écoit 
âmi G particulier, que Julien lui faifoit en 361 
ou 362 i'invitaiion fuivantc : * Venez trouver 
iinami qiù vous aimoU déjà de tout fon cœur, dam 
Je tems qiiil n^ étoit pas en état de connoltre ce que 
vous valez. Si l'on confidère, dis -je, toutes ces 
chofes, peut -on douter que la narration d'Am- 
mîen Marcellin ne foit écrite d'après les infor- 
'fiiations exaâes» que fon compatriote lui donna 

-# La doi^éfac des Le;ues xlxoifics* 



s^4 Obsertations sur les 

de toutes les circonftances de ce mémorable ph < 



fiomène ? 



Ce qui doit achever de mettre le récit de cet 
Auteur Payen au-deiTus de toute fufpicion, c'eft 
qu'il ignoroit également les vues perverfes de 
Julien dans (on projet de rebâtir ce Temple, & 
les avantages que tireroienc les Chrétiens des 
caufcs de fon inexécution , pour prouver d'au- 
tant mieux la divinité de l'Ecriture Sainte. VI' 
gnorance totale d'Ammien Marcellin à ces deux 
égards ed manifefte, par la naïveté de Ton récit. 

Mais fi cet Auteur Payen ignoroit l'avantage 
qui réfultoit pour le Chriftianifme du fa}t qtfil 
nous a tranfrais , Mr. de Voltaire connoiffoit 
cet avantage, & les preuves qui établiflènt ta 
vérité du fait ; & malgré cette connoifTance, il ne 
laifle pas de qualifier le récit d'Ammien de conte 
abfurde & ridicule. Il -eft aifé d'apercevoir fon 
but dans ces expreffions ; mais on le compren- 
dra mieux encore, en examinant les raifons qu'il 
prête à Julien pour juftifier fon «loîgnement du 
Chriftianifme, aux dépens du grand Conftan- 
tin fon oncle. 

Voici les propres termes du paragraphe huîtî 
>, Peut-être qu'çn fuivant le cours de la vie dt 
M Jjilien^ & en i>bfervant foncaradèxe, on vcr- 

*.rA 
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^ ra ce qui lui infpira tant d'averfion contre 
:,, le Chnftianifme. L'Empereur Conftantin Ton 
), grand-oncle» qui avait mis la Nouvelle Re- 
99 LiGiON fur le Thrône, s'était fouillé du meur- 
9» tre de fa femme, de fon fils» de fon beau-frc« 
9» re , de fon neveu , & de fon beau - père. *^ 

Je ferai d'abord xemarquer que Conftantin It 
Grand étoit propre oncle de Julien 9 & non fon 
grand' oncle ^ comme le dit ici Mr. de Voltaire; 
car Julien étoic fils de Jule Confiance , frère ca- 
det de Conftantin 9 & tous deux fils de Conf- 
iance Chlore. 

Si cette faute de généalogie n'eft qu'une er- 
reur , il n'en eft pas de même de ce qu'il impu- 
te à r Empereur Conflantin , de s*être fouillé du 
meurtre de fa femme , de fon fils 9 de Jhn beau-fri^ 
rCi de fon neveu ^ ^ de fon beau • père» Il ne 
pouvoit ignorer les motifs légitimes de cet Em-i 
pereur , dans les ordres qu'il donna pour faire 
mourir des coupables : Mais Conflantin avoit mis 
fur le thrbne ce que Mr. de Voltaire nomme 
avec indécence la Nouvelle Reugion ; c'é- 
toit aflez pour qu'il fùc criminel à fes yeux. 
Examinons les faits , & nous verrons que Mr« 
de Voltaire a trop préfumé de fon afcendant fur 
Heljpffit de fcs Leûcucs» lorfqu'il a cru pouvoir 

xcnchc- 
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ffencherif en cette occafion fur Zofime , comitit 
il l'a fait fur Libanius 9 pour rendre odieux les 
Chrétiens en gênerai , & le grand Théodofe en 
particulier* 

Uaccufation de Mr. de Voltaire contre TEm- 
pereur Conftantin porte fur la mort de Mazt« 
mien Hercule fon beau ^ pire '^ de Licinius Jôif 
heau -frire ; de fon neveu 9 fils de ce même Lia* 
nius & de fà fœur Conftantia ; de Crifpe fon fh 
aîné , ^ de Faufta fa féconde femme. 

II eft vrai que Conflantin les fit mourir: mais 
en expofant les véritables raifons qui Vy déter- 
minèrent , on reconnoitra clairement qu'il ne 
peut être accufé de meurtre. 

Je commencerai par ce qui regarde Maximien 
Hercule ; & je rapporterai d'abord fur ce fujet 
le témoignage de trois Auteurs Payéns , Eutro* 
pe , Se:!ctus Aurelius Viâor 9 & Zoiîme. 

Extrait d'Eutrope Liv. X. pag. 131. 

„ Maximien Hercule ayant dépouillé fon fils 
9, Maxence des ornemens impériaux devant fon 
„ armée , reçut des outrages de la part des fol- 
5, dats, & fe rendit vers Ton gendre Conftantin 
49 dans les Gaules* Il lui fit entendre avec arti- 
5f fice qu'il avoit été chAiTc par fon fils > & cher- 

«»ckok 



Satans Tncreduies: Chap.XVlIL if7 
^ clioic cependant roccafiôn de tuer Ion gendre » 
o qui jouïflbit d'une grande faveur dans lea 
M Gaules parmi les foldats & les habitans. Les 
it pièges de Mazimien Hercule étant découverts 
M par le moyen de Faufta fa fille, qui les fit 
M connoitre à fonmari. Hercule s'enfuit àMar« 
M Teille, où il périt par une mort qu'il avoit 
9, bien méritée. ** Eutrope ajoute que (?itoit un 
homme cruel gj perfide. 

Sextus Aurelius Viâor eft fi bref fur ce fu. 
jet, qu'il dit feulement,' pag. 633 : ,, Maximien 
,9 Hercule affiégé par Confîantin dans Marieille, 
„ y fut pris .& puni du plus honteux genre de 
9) mort , ayant été étranglé. ** 

Mr. le Préfident Coufin me diâera l'extraie 
de Zofime Livre II. pag. ^28« n Maximien Her- 
99 cule étoit défiant & perfide de fon naturel. Il 
» eut envie de remonter fur le Thrône» dans TeC* 
», pèrance de s'y maintenir par la mauvaife in- 
9, telligence qu'il feroit naître entre Maxence 
» fon fils, & Conftantin fon gendre. 

9, Maximien Hercule 9 qui tramoît cette trahie 
9» fon , tâcha de débaucher les foldats de Ma* 
„ xence j mais celui-ci ayant confervé leur af« 
»> feâion par fes préfens & par fes prières, Maxi- 
H mien tendit un piège à fon gendre G)nftantin 

„ pour 
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»> pour le perdre, mais Faufta fa fille découvr/l 

99 tout à Ton mari &c. ^^ 

Voila ce qu'ont dit les Payens eux - mêmes de 
Conftantin, relativement à la mort de Ton beau- 
père: leur témoignage, & celui de Zoiîme en 
particulier 9 ne peut être fufped. Maximien Her- 
€ule , difent*ils , ésoif un homme cruel ^ perjUe^ 
il tendit des pièges à fon gendre Conftantin pour k 
perdre: voilà le fond. Confultons maintenant 
pour le détail de cette affaire un Auteur, Chré- 
tien à la vérité lorfqu'il l'écrivit, mais qui avoit 
été Payen 9 & dont le caradlère nous aflure qu'il 
embrafla le Chriftianifme par convîdion. 

Ce vrai Philofophe, qu'on appelloit le Cicc 
ron Chrétien , efl; Lucius Cœcilius Firmien Lac 
tance ; il étoit Précepteur de Crifpe , fils aîné de 
Conftantin ; & ce quil nous a tranfmis au fujet 
de Maximien Hercule , s'eft pafle de fon tems» 
La nature des crimes de ce dernier efl: la mê- 
me dans fonf* récit que dans celui des Auteu» 
Payens ; & les circonftances qu'il y ajoute n'é- 
tarit point conteftéés par ces mêmes Auteurs, 
qui ont écrit après lui, doivent être regardées 
comme certaines. Voici ce que rapporte ce Phi- 
lofophe Chrétien ; }e le tire de la traduélioa 
qu'en a faite Mr. Le Beau, Secrétaire perpétuel 

de 
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He PAcadémie Royale des Infcriptions & belles^ 
Lettres, dans fon Hiftoire du bas Empire» 

* il Maximien Hercule chaâe de Rome, ex* 

1, dus de ritalie , obligé enfin de quitter rilly-* 

niie, n'àvoitplus d'azile qu'auprès de Conftan-i 

S) tin. Mais en perdant toute autre reâburce» 

»)iln'avoit pas perdu l'envie de rigner, queU 

^que crime qu'il fallût commettre. Ainfi en 

))& jettant entre les bras de Ton gendre 9 il y 

91 port9 le noir deflein de lui ravir la Couronne 

„ & la vie. Four mieux cacher fes perfidies , il 

5) quitte encore une fois la pourpre. La généra- 

„ fité de fon gendre lui en conferva tous les 

„ honneurs & tous les avantages : Conftantin le 

99 logea dans fon palais , il l'entretint avec ma« 

„ gnificence; il lui donnoit la droite partout où 

„ il fe trouvoit avec lui> il exigeoit qu'on lui 

n obéît avec plus de refpeâ & de promptitude 

», qu'à fa propre perfonne^ il s'empreflbit lul- 

„ même à lui obeïr: on eût dit que Maximien 

», étoit Empereur» & que Conftantin n'étoit que 

^, le MiAiAre» 

„ Le pont que ce Prince faifoit conftruire à 
,9 Cologne , donnoit de la crainte aux Barbares 

„ d'au- 
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9, d'au -deHk du Rhin, & cette crainte produifbfir 
,, chee eux des effets contraires. Les uns trem^ 
^ bloient>& demandoient ia patx s les autres s'efia- 
9, rouchoient & cooroient aux armes. Conflian- 
«, tin qui était à Trêves rafiembla fes troupes ^ 
,, & fuivanttes confeils de (on beau-père » dont 
^, Tàge & l'expérience lui irnpofoient , & dont & 
9, propre franchife ne lui permettoit pais de k 
«, déÊèr 9 a t\e mena pour cette expécfitîoh qu'us 
», détachement defôn ai^méè. L'intention du per* 
„ fidé vieillard étoit dô déb&ucher les troupes 
„ qu'on hii laiâbit, can'dis que fon geAdre, avec 
„ le refte. en petit non^bre ; Aiiocomberoit fous la 
9, multitude du Barbâtes. Quand après quel- 
», ques jours it crut Conftantin déjà engagé bteir 
3, ftvant cbns le pays ennemi , il reprend une 
„ troidéme fois la poui'pre, s'empare des trè- 
,4 fors, répand l'argent à pleines mains, écrit à 
„ toutes les Légions , & leur fait de grandes 
„ promcâTes. En même tems pour mettre la Gau- 
5, le entre lui & Conftantin, il marche vers Ar- 
,9 les à petites journées 9 en confumant les vivres 
„ & les fourages, afin d'empêcher la pourfuicei 
„ & fait courir par tout le bruit de la mort de 
„ Conibntîn. 

„ Cette nouvelle n'eut pas le tems de pren- 

,, drc 
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jy dre crédtLr Gmftaatm ^averti de la ixahifoii 

^ de Ion beau -père, retourne, fur fes pas avec 

y, une incroyable diiigeoce/ Le zèle de fts fol- 

^ dats furpaâe encore fes defirs.- A peine, veo» 

^9 lent* ils «'arrêter pourfendre quelque nour- 

9, riture y l'ardeur de la vengeance leur prête 

9, à tout moment de nouvelles forces ; ils vo- 

^ lent des borda du Rhin à çejcxz de la Saône» 

99 L'Empereur , pour les foulager ,> les f^it embar* 

•f quer à Çhâlons» ils s'impatiençeQt de la lençeu^ 

1, de ce fleuve tranquille -, ils fe faiiiiient des.rar 

9» mes 9 & le Rb6ne m^me ne leur femUç j)2i^s 

91 aflez rapide. Arrivés à Arles ils n'y trçuvieat 

9f plus MazimieUf qui n'avoit pas -eu ie teipos do 

9f mettre la ville en défetife^ & s'étoit fauve à 

99 Marieille : mais ils y rejoâgoent 4a plupart de 

5s leurs compagnons 9 qui n'ays^t^pas voulu fu;V 

99 vre Tuforpateur^ fe jettent aux pieds de Cptu 

99 ftantin & rentrent dans leur devoir. Tour 

99 enfemble courent vers Maifeille > & quoiqu'il» 

99 connoifient la force de la ville 9 ils fe promet» 

91 tent bien de l'emporter d'emblée. 

9> En eâèt dès que Conftantin parut , il ie 
99 rendit maitre du port , & fit donner l'aflaut 
9) à 1^ ville: elle étoit prife9 fi les échelles ne fe 
99 fuflènt trouvées trop courtes. Malgré cet in^ 

L n ^otk" 



"i, cohvériitçnt , grand nombre ^e foldats s'claiv 
i, çant'jdc toutes' Teûts forces, & fè FaHant^foi»» 
a"; lever par leurs camarades, s'^attacfiotent aux 
•/jttefheiaux , & s'emprcflbicnt de gagnier le haut 
V'du mur,lorrquc TErapereur, pour épargner le 
,, fkng de ies troupes & celui des hàbitans, fit 
5, foîiner la i^ctraite. Maximkn s'étant montré 
aV fur la muraîHe, Conftantîn s*cn approche, & 
„ lùî rcpréfente avec douceur l'indécence & Pi* 
,V juftîce de fon procédé. Tandis que le vieiK 
%, lard fe répand en învcdlives outrageantes , on 
„ .ouvre à fon ihfçu une portç de là vilte, & 
'^ Ton tntroduk ks foldats ennemis. Ils fe hh 
>, filïent de Maxîmîen , & Tamèrient devant PEifr 
% pèrcur , qui après lui avoir reproché fes cri- 
3, mes, crut'afffz le punir en le dépouillant de 
-„ la pourpre , & voulut bien lui lâiflTer la vie. 
' ,, Cet cfprit' altier & remuait, qui n'avok 
5, pu fe contenter ni du titre d'Empereur ftns 
i, Etats 5 ni des honneurs de l'Empire fans le 
„ titre d'Empereur , s'accommodoît bien ipoini 
„ encore de l'anéantiflement bu i\ fe voyoit ré- 
5, duit/ Par un dernier trait de defefpoir, it 
„ forma le deiSein de tuer fon gendre : & par un 
j, effet de cette imprudence, que DJfu attache 
55 ordinairement au crime pour en empêcher ta 

,, fuc- 
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sffuccès, ou pour en afTurer la punition; il s'en 
)> ouvrit à fa filie Faufta, femme de Conftan- 
9» tin : il met en ufage les prières & les larmes y 
9t il lui promet un Epoux plus digne d'elle > il 
M lui demande pour toute grâce , de laiâer ou- 
n verte la chambre où couchoit Con(tantin , & 
9, de faire en forte qu'elle fût mal gardée. Fauf- 
,3 ta feint d'être touchée de fes pleurs \ elle lui 
„ promet tout » & va aufH-tôt avertir fon ma-^ 
u ri. Conftantin prit toutes les mefures qui 
,> poavoient produire une conviélion pleine & 
r» entière; Il fit mettre dans {on lie un eunu- 
I, que 9 pour y recevoir le coup (^ue {ott beau-^ 
„ père lui deftinoit (a). Au milieu de la nuit 
r. Maximien approche, il trouve tout dans Pé- 
», tat qu'il défire: les gardes reftés en petit nom- 
f» bre s'étoient éloignés; il leur, dit en paifant 
^ qu'il vient; d'avoir un fonge intéreffant pouc 
»9 fon fils , & qu'il va lui en faire part : il en*- 
,9 tre, il poignarde l'eunuque» & fort plein dr 
fi joye , en fe vantant du coup qu'il venoit de 
M feire. L'Empereur ie montre aui& - tôt , en* 
H viromié de fes gardes v on tire du lit le mi- 

L % », férsi; 

(a) It convient de remarquer ici que Conftantîn n'a- 
jToit pas encore embrafTé le C^ri^tianirine, 
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„ fèrable donc la vie avoic été facrifiée : Max»- 
„ mien refte glacé d effroi ; on lui reproche & 
„ barbarie meurtrière , & on ne lui laiâe que 
„ le choix du genre de mort : il fe détermine 
„ à s'étrangler de fes propres mains i fupplice 
„ honteux 9 dont il mèritoit bien d!ètre lui-mè^ 
5, me Texècuteur. " 

En voila fuififamment pour prouver que Ma- 
ximien Hercule fut condamné très juftement i 
mort par l'Empereur Conftantin. Je pafle main- 
tenant à ce qui concerne Licinius fon beau-frère» 

Quand le témoignage de Zofîme eft favorable 
à Conftantin, il n'eft pas néceflaire d'en cher- 
cher d'autres ; car on aura bientôt occaGon de 
iroir, qu'il eft plutôt un accufateur à fon égard 
qu'un Hîflorîen fidèle. 

Voici donc ce que dit ZoGme fur la. mort de 
Licinius ; )é le tire de la traduâion faite par tAu 
le Préfident Coofin. 

* „ Licinius étant aflîégé dans Nicomédie» 
5, & deferpèrant de rétablir fes affaires parce qu'il 
5, n'avoit plus de troupes , mit fa robe impéria- 
5, le aux pieds de Conftantin, le pria d*oublicc 
„ le paifé, & de lui fauver la vie, comme ii 

>r avoit 

♦ Liv. IL jpag. tf3P & i^4o. • 
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9) avott promis avec ferment à fa femme. ConC 
79 tatitin envoya Licinius à Thcflàlo nique pour 
99 Y ^î^^^ ^" (ureté. Mais Licinius félon fa cou* 
f, tume viola bientôt fes fermens , & fut étran-* 
„ glé. '' 

Zofîme ne fait aucune mention de la mort da 
jeune Licinius, fils de celui dont il vient de par- 
ler : ce (îlence d'un ennemi mortel de Fonde , 
prouve fufiîfamment qu'il ne mérite point de 
reproche fur la mort de fon qevcù ; car (i Zo- 
iime avoit cru Conftantin coupable en cette oc- 
cafion, il n'auroit pas manqué de s'en préva- 
loir pour noircir la réputation de ce grand 
Prince. 

Les raifbns qui avoient occafionné la mort de 
Maximien Hercule & des deux Licinius écoicnt 
des faits publics ; tous les Auteurs de ce tems- 
là pouvoient les connoitre, & ceux qui auroient 
^oulu les dénaturer n'ofèrent l'entreprendre. 
C'eft par ce motif que* Zofime eft retenu dans 
les bornes du vrai : mais il n'en efl: pas de mè. 
-me au fujet de la cataflirophe du fils aine de G)n- 
ftantin; les motifs de fa mortitoient renfermés 
^ans fon Palais ; c'étoit une affaire domeftique, & 
voila pourquoi les Auteurs contemporains en par- 
lent il peu. Tout ce que fai pu recueillir de leur 

L 3 tén.<»- 
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témoignage eft , que la mort de ce Prince info^ 
tune -9 fut caufée par les calonmies atroces de 
(k belle- mière Faufta. Mais ils ne font pas d'ac- 
•cord fur Tobjet pofitif de ces calomnies. Les 
lins croyent que Faufta devint jaloufe des bril- 
lantes qualités de Crrfpe relativement à fes 
propres fils 9 & que pour les délivrer de ce 
Concurrent redoutable , fa méchanceté artifi- 
^ieufe vint à bout de perfuader k Conftantin 
•qu^il afpiroit à la Souveraineté. D'autres foo- 
tienncnt que Faufta devenue éperdamem amou- 
r^uFe de Crifpe^ & ne trouvant dans ce jeune 
Prince que de l'horreur pour fa paflîon , Tacçu- 
fa du crime dont elle feule étoit coupable. Ge 
rdernîer (èntiment me paroit le plus fondée par- 
ce que je le trouve dans Zofime lui-même, an 
travers dès calomnies dont il cherche à le co&- 
vidn Voici fes propres expreflîons. 

•* Lorjque Ccmftantih fut Moiîtte de tautoriti 
:SaHvaraine , U ne fe mit plus en peine de cacher k 
^malice de {onneiturei. Il ohferva les cérémonies Je 
Ja Religion de fes pères y plutôt par la nêcejfité ie 
fes a f aires qiie par aucun fentiment de pieté. U 
^ajouta toujours Jfeaucoup de/ai aux Hevins^ parce 

f Liv. il. pî^. ,6^. 



fuV/; lui avoknf prédit les avantages qui hd^i*' 
Uient arrivés. Etant rentré d^ns [Jiome, aveç.Mnt, 
extrême ififolence, 41 fit fentir à fa famille lesf^e^ 
miers effets de fa cmauté ^.en^fe défaifanf. de, Çfifr. 
p fon jils^^ fous ptystexfe qi(J^ entrexenoif wie ha^ 
bitude criminelle .avec Faufla fa.ie^e -nrêre. ML 
Une mère de. Conflantin aymf -témoigné bèat^cQfip 
de douleur de .ce. meurtre ,,./( /a.fpnfoU ^par. mi. 
autre mal plus grand que le premier. Car nyaup 
fait chauffer exc^tvement le J^ain çifFauflafç'fiai- 
gnoity il m fen retira point qu'elle ne fût morte: 
Sa confciencefut fans doute fort^ tourmentée, ;par 
le rémora de fes crimes 9 fi hiçn\g^^i[ demanda^ai^ixi 
jpontifès le .moyen de les expier^ .Ceux-ci luir^offf^ 
^ppndu qtiil n'y jxvoit tS)ijftt^ d^ moyen d'expier 
des meurt7'èSr9 .^ Ms parjiires atroces » .m Mgyf.-. 
tien raffura ,qtCH n'y , avo^U ponit de crime qni.iie 
put .éPre expié par les Saqfemens^,d£ h Rnli^ian 
Chrétienne. Coufiantin raçf4t, cette .affwwWiA^c 
joye y 'Cmbraffa cette nouvelle jtf^ietéj^ renoue a a: la 
Religion de fes pères & eut fufpeSes les prédiSfiom 
des Devins; — i Le jour d'une fête folerunelle^jok 
V armée devqit monter au Capltole^ Jtant td^rivé-^ 
il défendit ,apec des termes piquans qu'on obfj^r^, 
%iat cette cérémonie febn la coutume , .£=? .f 'i>* ce 

L 4 .mépris^ 
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méf^ iniurieux^'i^ta Religion j il s^atfira la hau 
ne'dk^'^énàt&'du'Feafle. ^^ • 
-••Zoiïme cherche a-Mnitutet dans ce peffaga 
hf^l^ai iiloh*f àc U itaort de Crifpe, en fuppo- 
ftrtt ^tfe ce ifê fiit pom Çonftaritin qu*un pri' 
tèèsie. Mais kcrblrtt-t -6x1 à cet égard lorfqoe 
j*aotai prbtivéqùe tout ce qu'il a}ôute à la char- 
gë de^cèt Empéredr, n'eft quHin tiffii de c^ 
Tomnies? 

Il BfTuw d'abord Ijuc Cdifftahtîtt embrafla le 
Ghriftianîfme, pour fe fbuftraîre aux remors de 
confuience que la mort de Crifpe &'*de Faufta 
lui caufoient , 6?eft-à-dirc en J26, & qu'en 
confiquence le jourJ^ime fêté folmnelle , où Pau 
mêe devoït monter au Capitokj il'défeh'dit avec des 
teitnes piquans qïCon èhfervat cette cérémonie fe* 
Ion là coutume. Maïs ce jour de fêté folemnelk 
éd précifément celui dans lequel Conftandti 
triompha dfrMaxeticir/IrigOdobjfe 312. c'eft- 
à-dire 14 ans avant la mort de Grifpè & de 
Fatiftà. ' ;- 

Ceft là un fait certain, puifqûé le jour de 
féïe folemtielle dont il eft ici qùeftion, eft l'u- 
nique ou l'armée de Conflantin fe foit trouvée 
dans lè cas de monter au Capitole pour facrv 
fier à Jupiter^ Cette cérémonie Pajenne^ à la- 
quelle 
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qifelle cet Empereur fe refufa parce qu'il venoîc 
d'embrafler le Chriftianifme , ne fe faifoîc jamaîf 
^ue pour les triomphes; & il eft prouvé pat 
PHiftoire, que Conftanttn n'efl: entré triomphanc 
dans Rome que cette fois- là. 

Ce fait feul démontre que le zèle fuperftitieuz 
4e Zofime contre ce grand Prince Taveugloit fi 
Ibrt , qu'il étoit obligé ^i pour venir à fes fins , 
Savoir recours aux plus grofliers meilfonges. 

Mais il y a bien d'autres faits de notoriété, 
qui prouvent que Conftantin avoic embraâe le 
Chriftianifme avant qu'il eut triomphé de Ma- 
zence, & qui font connoître les motifs qui J'y dé- 
terminèrent; la fagefle & la modération conftan- 
te de fon gouvernement; en un mot la fauffeté 
palpable de toutes les accufations>de Zofime coni^ 
tre ce premier Empereur Chrétien. 

Je tirerai de l'Hiftoiref du bas Empire par Mr. 
Le Beau,- ces faits de notoriété, qu'il puife lui« 
même dans Ëufebe & dans d'autres Auteurs de 
ce tems-là. 

* „ C'étoit la coutume, dît cet Hiftorien, que 
„ la pompe du triomphe montât au Capitule^ 
„ pour rendre grâces à Jupiter & pour lui immo^ 
M 1er des vidimes. Conftantîn qui connoîflbit 

, ^, mieux 
^ XÎY. n. pag. 175U 
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», mieux TAutefui de fa viâoire, fe difpenfa de 
^, cette cérémonie idolâtre. Au Heu de diriger It 
», marche au Capitole , il alla droit au n^ont Fali^ 
», tin , où il choiût fa demeure dans le palais que 
„ Maxence avoit abandonné trois jours aup»^ 
„ ravant. ; , - . 

; ftVès qu'il fe vît ^maître de Rome, cotùm 
^, on lui eut érigé une Aatuc defns la place pu- 
„ blique, ce Prince qui n*étoit pas enyvré de 
,, tant d^illuftres témoignages qu-il reçut alors 
„ de fa force &.de fa valeur ,' fit mettre une croix 
9, dans la main de fa ftacuë avec cette dnfcriptioo: 
M * Ceft par ce figne falutaire , vrcd fyinb$le k 
„ force ^ de copirage , que fat délivré votre Vik 
„ du joug des Tyremsy ^ que j'ai rétabli le Sinsà 
»> -^ le peuple dans leur aucknne fpUndeur. 

,» Cette même année 312, Conffamin fithi: 
>i tîr ^lufieùrs Eglifes f à Rome, àOftie, à Al- 
t, bane, ^ Capouë, à Naples &c. En 313^ il fup- 
M primates jeux féculaires , &fit tenir en Oâo- 
„ bre un Concile à Rome contre Pônat. En 
», Août 314, il en^t tenir un atitce fur le me- 
M nne fujet à Arles. En 31;, it ordonna que 
», ta Croix fut gravée fur k^ monnoies^ & pein- 

*fte 

^ Pag. 182. 

t Ii?P. &2.00U 



Sa VANS Incrédules. Chap. XVIJL 171 
^ te dans les tableaux qui porteraient Ton ima- 
« ge. Il abolit aufC le fupplice de la croix. ^* 

Mr. Le Beau rend compte des admirables Lois 
qu'il fie depuis 314 jufqu'en 322, par Tune 
iefqoelles il établit la célébration du Diman- 
che, & continue de cette manière le récit des 
^âions de Conftantin 9 apiis la mort de Uci- 
xm% en }23. 

* 4» La puiflance Impériale U trouvant reii- 

}) nie toute entière en la perfonne de Conftan- 

S} tin» cet heureux changement fembloit don- 

-n ner une nouvelle vie à tous les peuples de la 

49 domination' Romaine. Les membres de ce vafte 

^} Empire » divifés depuis long-tems par le$ guer- 

vn res, & devenus comme étirangers les uns aux 

„ autres^ reprenoiént avec joye leur ancienne 

^ liaifon^ & les Provinces Orientales* jaloufes 

,9 jufqu'alors du bonheur de TOccident, Jèpro- 

5t mettoîent des jours phis fereins (bus in Gou- 

4, vernement plus équitable... 

„Le principal ufage que fit Conftantm de l'c- 
^, tendue de fa puiâance , fut d'affermir & d'é- 
^, tendre le Chriftianifme. Après avoir terrafle 
^, dans les batailles les images des Dieux chime- 
^ ciques 9 il le^ attaqua jufques fur leurs autels^ 

j9 l^ais 
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„ Maïs en détruîfant les idoles, il épargna letr 
„ idolâtres î il n'oublia pas qu'ils étoient fci 
„ fujets , & que s'il ne pouvoit les gucrîr, il 
^, devoir du moins les conferver. Reconnoiflànt 
„ que c'étoit à Dieu feul qu'il devoît tant de 
„ fuccès, il en voulut faire une protcftatton po- 
^, blique à la face de tout l'Empire. ^ Ce fut dans 
ce deflein qu'il fit publier dans tout l'Orient 
un Edît dont Mr. Le Beau donne l'extrait en 
ces termes : 

Jprès y avoir exalté la fagejfe du Créateur^ qm 
fe fait connaître ^ par fes ouvrages , ^ ntimt 
par ce mélange de vérité Ç5P d'erreur » de vice ^ 
de vertu qui fartage les hommes , ;/ rappelle h 
douceur de [on père^ ^ la cruauté der derniers 
Empereurs. Il s'adrejfe à Dieu^ dont il impkn 
la mi firi corde fur fes fujets i il lui rend grâce k 
fes viSoires^ il reconnoit qtCil n'en a été que f ins- 
trument i ilfrotefte de fon zèle pour rétablir le cul 
te divin , profané par les impies y il déclare pourtant 
qu'il veut que fous fon Empire les impies mêmes 
jomjfent de la paix £<? de la tranquillité i que d^ 
le plus fur moyen de les ramena' dans la bonm 
voye. Il défend de leur fuf citer aucun trouble \ il 
vent qu'on abandonne les opiniâtres à ktrr égare- 
ment. Et comme les Payens (iccufoient de nou- 
veau- 
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TEAUTE' la Religion Chrétienne^ il obferve qu'elle 

ifiaujffi ancienne que le Mondes ^ que le Fils de 

JXeu gfî vçnu four rendre a la Religion primitif 

ve toute fa pureté. Il tire de cet ordre fi uniforme , 

jî invariable , qui régne dans toutes les parties de la 

nature^ une preuve de l'unité de Dieu. Il exhorte 

fes fujets a fe fupporter les uns les autres malgré 

la diverfité des fentimens i à fe communiquer leurs 

lumières 9 fans employer la violetice ni la contrains 

te 9 parce qu^en fait de Religion il ejl beau defouf^ 

frir la mort^ mais non pas de la donner. Il fait 

entendre qu'il recommande ces fentimens d'huma- 

niti , four adoucir le zèle trop amer de quelques 

Chrétiens^ qui fe fondant fur les Loix que PEm^ 

fereur avoit établies en faveur du Chrijlianifme^ 

vouloient que les aSes de la Religion Payenne fuf 

fent regardés comme des crimes d'Etat. 

„ Les termes de cet Edit, & la liberté que 
3, conferva encore long-tems le Paganifme, prou- 
„ vent que Conftantîn fut tempérer par la dou- 
s, ceur, la défenfe qu'il fit de facnfier aux ido- 
3, les> & qu'en même tems qu'il en profcrivoic 
„ le culte , il fermoit les yeux fur l'indocilité 
3, des idolâtres obftinés. 

* 3> Il donna dans l'année 324 à tous les Sou- 

Terains». 
$ Fag. 405 & 40^ 
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«I verains, Tezemple d'une clémence vraiment 
«9 roagnanintie. L'audace & l'emportement des: 
9, hérétiques croiflbient tous tes jours. Les E- 
9, vëques s'armoient contre les Evèques 9 Itt 
9, peuples contre les peuples. Toute TEgypt* 
9, étoit dans une horrible confuGon. La fu- 
I, reur ne refpeda pas les ffatués de TEmpesi 
99 reur. Il en fut informé; le 2èie courtifan, 
„ toujours ardent à la punition d'autrui , l'ez* 
9, citoit à la vengeance; on k récrioît fur Té- 
„ normité de l'attentat y on ne trouvoit pas de 
9, fupplice a0èz rigoureux pour punir des for* 
„ cenés qui avoient infulté à coups de pierres la 
„ face du Prince: dans la rumeur de cette in- 
9, dignation univerfelle, Conftantrn portant la 
9, main à fon vifage, dit en fouriant : Ponrnioi 
9, je ne me fens fas blejfé. Cette, parole ferma la 
9, bouche aux courtifans , & ne fera jamais ou* 
99 bliée de la poftérité. ^^ 

Au commencement de Tannée fuivante 32$» 
ce grand Empereur convoqua le célèbre Condl»^ 
de Nicée , pendant la tenue duquel il donna un& 
des preuves les plus mémorables de fa fageflê 
& de fa prudence. 

^ „ De tant d'Evèques aflemblés, '* dit Mr. Le 

Beaut 

i 4itf & 417. 
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Beao, 9, pluHeurs avoient entr'eux des quereU 
s9 les particulières. Ils croyoient Toccafion &- 
n Vorable pour porter kurs plaintes à l'Empe- 
s> reur* & en obtenir juftice. Cétoic tous les 
99 jours de nouvelles requêtes, & de nouveaux 
n mémoires d'accufation. Ce Prince en ayant 
y» un grand nombre, les fit rouler enfemble, 
y, fceller de Ton anneau y & affigna un jour pour 
9, y répondre. Il travailla dans cet intervak 
9, le à réunir les efprîts divifés. Le jour venu-, 
9, les parties s étant rendues devant lui pour re^ 
99 cevoir la décifion, il fe fit apporter le rouleau, 
9) & le tenant entre fes mains : 9, Tous cespro^ 
9) w, dit- il, ont un jour auquel ils font affigniri 
9) <^eji celui du jugement gêner ah Us ont un Juge 
9, naturel^ c'ejl Dieu mênie. Four moi qui ne fuis 
»> quCun homme 9 il ne m'appartient pas de pronon^ 
9, cer dans des caufes oUJes accufateurs £ff les ac^ 
9, cufés'fon$ des perfonnes confacrées à Dieu. Cefi 
9) à eux à vivre fans mériter des reproches ^ fans 
99 en faire.' Imitons ta bùnté divine ^ & pardon'-' 
39 nons. mnfi quHl nous pardonne : effaçons jufqiià 
99 la méritoire de ms,plaintes ^ par une reconciliation 
99 Jincire , ^ ne nous occupons que de la caufe de 
99 la Foi qui nous raffemble. Après ces paroles il 
» jetta tous ces libelles au /<p». 

Con^ 
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Conftantin fit la même année une Loi des ploi 
célèbres : [ c'eft celle qur „ dcfendoit les com- 
3, bats de gladiateurs , & qui pour l'avenir coo- 
,, damnoît au travail des mines ceux que la feo- 
„ tence des Juges avoit coutume de referveç 
9, pour ces divertifleraens cruels. Glnftantini 
9, qui^ lorfqu'il profeflbit le Paganirme, avoit plo- 
9, iieurs fois fait couler lefang dcrs captifisdam 
9» ces ai&eux fpeâacles» devenu plus humain 
9, par la pratique des vertus Chrèriennes, fen- 
99 toit toute la barbarie de ces corr.bats. ^* 

Libanius, dans fa Harangue XIII. dit de ce 
grand Empereur : * 99 Celui qui a fondé la non. 
9, velle Rome, celui, dis- je, qui a porté daoi 
99 cette nouvelle Rome tout l'éclart de rancien- 
9, ne, s'efl; acquis beaucoup de gloire par fa pa? 
„ tience à fupporter lei; outrages du peuple. * 
& dans fa 3^. Harangue* f ConJlmt'm% de Cave» 
dç tous , a furpajfé Us Princes qui Pont priciM 
dans toutes les chofes qui tendent à la vertu : ce 
qtà ejl fi manifejie , qu^on ne peut le révoquer en 
doute. Tout le monde avoue aujfi quHl a furfajji 

Us 

4. Lîv. IV. pag. 444 & 44y* 

* Pag. 412, 

t Pag. 116 & 117, 
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la autres Empereurs en vertu guerrière autant 
iiià tout autre égard. 

Jepoucroia rapporter beaucoup d'autres trait» 

de. la vie de Conftantin, tant avant qu'après la 

mort de fou Eis Crifpe » qui prouvent la bQn« 

le. du caraâèfe de cet Eippereur > & par con- 

féquent la fauileté des^'^ccuiations de Zoûme 

iba ennemi mortel ; mais )e me borne à ce que 

j'ai dit jufqu'à préfent , qui joiut avec les pr.Q<» 

près ezpretfions de cet Auteur fuperftitieux , :â4- 

montre le but de fes calomnies. Conftantin 

ayant embrafié la Religion Chrétienne , la fit; 

triompher du culte idolâtre. Ceft là Tunique 

«aufe de Faveriion de Zoûme : & c'efl: par la 

même raifon qu'Aurelius^Viâor » divifant le r^ 

gne àt Conftantin en trois parties de dix aii$ 

chacuncy ne donne des louanges qu'à la psemi^ 

re de ces poniuns. Il me feroit très facile de ré« 

futer ce que la haine de Religion lui fait, dire 

contre les deux dernières ,. fi. cela né me menoît 

pas trop loin 3 & d'ailleursstt^ft aifé d'appliquer 

à Viâor dans cette occafio.n >> conque j'ai dit pré^ 

cédemmcnt de Zofime. 

On a vu que ce derniory go^r donner un 
mauvais inotif.au changement de Religion àf 
Conftantint :Pe fe fait aucun fcrnpi)le de le «u* 

M lom. 
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lomnier à tons égards, & de tranfporter ce ohm^ 
gement après la funefte cataftropbe de Grifpri^ 
quoiqu'il foit prouvé par des Aâes publier» ^ue 
cet Empereur avoit embrafle le ChriAiaBifiDt 
quatorze années auparavant. 

J'ai donc été bien fondé à dire des l'cnttéSf 
que Zofime rend témoignage malgré lui à fai vé^ 
fité, fur les caufès de la more de Crifpe: ear k 
qualification de prétexte qu'il donne aux; nifooi 
qui entraînèrent Conftantm à prononcer -Sne 
fentence de mort contre fon fils » eft de Inèow 
nature que ce qu'il dit dans tout le refte du gs- 
ragraphe cité. 

Pour qu'il fut permis à Zofime» & à Mr.di 
Voltaire fbn imitateur, d'imputer à Couftapâi 
le mort de fon fils à titre de meurtre i il iàllaic 
qu'ils pu&nt prouver que ce Prince condamiis 
fen fils 9 quoique bien perfuadé que Tacciifàtioii 
de l'Impératrice étoit deftituéc de tout fiuide- 
snent. Mais comment pouvoient-ils faire oett( 
preuve fans aucune autorité qui leur fut fin 
Torable» contre ndes autorités oppoféesy & tsM' 
tne contre la nature de la chofe? 

En ef!êt, à ttioins de fuppofer que Gniftao- 
tin étoit fon, on ne peut croire qu'il ait fait 
irourir fon fils iàns fujet; Car nous ne voyoni 

dans 
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-.«if.liui 4e >ae^ Jaloniies. q«î 4>nt porté quelqq 

éî|M tdev pMfes-âéssKlifés.^ i^ tcismfifr les main» 

*4jHMJHiff.ifriifMre::£ng ; lesf Bccuâiîom de Fauf- 

ta n'écoienl doncTfomtu^-fyipfné peur coa- 

* > . D'»n fttft» c6té cccfte femme ^mit l'kçtuAh 

ttrsQ» de Crilpe^ <}omn»ent.&MMmtn pou voie* 

fit ^^l^ciitttor fa médunoeté ? V^iifta découvre à 

Géif&attifi U «râim de foa propie Père: Con^ 

'^flanâft' fe perfiude ;à jMftte qUe^^MteEÎtnltn Her-^ 

:«i^le M; i méckants fa furecé cependant exige 

qo^il approfon^Uâe }e &jt> la raon^d^un eum^-^ 

%aè pris^ ponr lui, démontre que Faufta n'e0: 

qw trop Véridîque. & qu'elle a été rtfib gà. 

iièréu& pour facrifier fon Père coupable au falc(C 

de fou mari. Cette même Faufta acG(uie CriQ>e^: 

Voudra- t-o|i qiie Conftantîn fede une nouvelle 

. preuve ? non fans doute , & toute perfonne- 

^Impartiale fentir»^ ^que ce Pr0ic.e fu( entraîné 

^refque néceflàirement par let artifices d'une 

fêmtne , dont il ne pouvoit iurpeâer le témol*^ 

gnage fans une ibrte d'injuftîeev. 

^ -UHîftoice nous fournit plufibùrs exemples 

^Ul démontrent Tafcendant des femmes artifi* 

^£3S dans des cas pareSsi Théfôe & SoKman IL 

M z con^ 
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eondamnèrètft'' ¥-^ mort leurs ptoprcs filr? 
fut les' acdTratîoHs Vàn dc-PIièdro, famrc cfe 
Rcxehne. 08^^ tbujonrrf pîaînt ces Pères iir- 
fortunés; &' cependant , avoîehtlils Turi &'Vzv^ 
trc des mbtîfif'^flî puiiTims que Conttantiir, 
pour ajoirter foi aux inCnuations de leur&ïicffl- 
-nies ? 

'■ Mais qUanrf'ltf bontd du caraûère de Coiit 
taïuîn, nianîîeftt.'e en tant d'occafions ; qnand 
l%nchalnemenr des circonftances qui prèdédd- 
"rent la mort de 'Crifpe, ne proùveroicnt pas 
■fufKfîîmmcnt que'Conftantîri fut trompé; ledêf- 
"iefpôîr qu'il rnahifclta Ibrfqu'il Reconnut fon îci- 
ndcence, & les honneurs qfu'il rendît à fa fflè- 
rnoire, font des preuves contre lefquelles oh ne 
jfeut rien alléguer raîfonnablcment. * La mort 
•inème de Faufta , que Mr. de Voltaire met dans 
fe- nombre dès prétendus meurtres de Conftan- 
- tin, 

* Ce Père infortuné y dît Mr. Le Beau Tom. L 
^ÏBv. ly. pa2V-448 i^ 44p. *>Ce père infortuné palTa 
j^, ,<j garante jours entiers dans les larmes, (ans faire u(k- 
>> gc da bain y lans pi^endre de repos. Il ne trouva d'au- 
5> ti c confblation <jue de fîgualer ion repentir par une ftatne 
» d'argent qu'il fit.drciTer à Ion fils 5 la tête étoit d'or; 
>> fur le front étôîcnt gravés ce? mots : c^efi mon fils iih 
yi jtifiemenr condnmné» Cette ftatuë fut enfiiite tranfpor- 
>^ tce à Conilaniinople ^ où elle fe voyoit dans le litil 
» iiiipcllé Smyrviwn, u 



^AYANS Incrédules. Chaf^.XVIU. i8i 
ikk fotccne und.i3aiiveUe démonftration ; ca£«.Ge£ 
fmperear ne la fit mourir, qu'après avoir rc* 
<onnxk ratrooîté (k Tes calonmies. 
,i On p^ut maintenant comparer le caradlère de 
Jnlien avec celui de Conftantin Ton oncle, & 
décider du motif gui fait dire à Mr. De Voltaî- 
rc: Feiit'êtrt qiCen fuivant le cours de fa vie y Ç^ 
0» obfervantfoiicar.acicvey on verra ce qui Ini 
iis^ira tant d'averjion contre le Chrijlianifme. 
I^ Empereur Conflantin fou grand^oticle^ qui avoit 
mis la Nouvelle Religion /iir le Tbrone^ s'i^ 
tfit fouillé du meurtre de fa femme. % de fon fils^ 
de fon beau -^ frère. ^ de fœn neveu 9 & ^./^^ 
heaU'père. 




j\î3 crîJk^ 
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5wr ûuelhues exvrejfiotii. 3^elM[r^deV^aire 
CQTftre . Théodoref, .gjf /zir , ï^^; J^^Ji^lf^^ 
d^cour$^.JulknÀS^.dfinmèf'^ Imirçf. 

MR. de Voltaîrc* dit afu'coihrbcnccrncnt db 
paragraphe fix : Théiïâùret a cru qu'il JH- 
iaW calomnier Julien^ parce qt^iraycut^qvMPh 
Religion Chrétiennes' ' **''"' 

Pour mettre le Ledcur i portée de ji^cf^ 
ce Père de rEgUfe étoit calornifiateur àt Jv^é 
)e vais faire quelques obièrvations. . ^'^ -• 

Théodoret, Evëque de Cyr, Ton des pUss ve^ 
tueuz & des plus doâes Pères del^glife^'^rsf^ 
porte le bruit qui couroit de fon temsv Sàwaitt 
Qiie Julien ftf entant J^^é^ prit de foufiiHgi^ie 
jettaconti-e le Cielf f^J^écria^ Tu as vaineu ddi^ 
léen. Ceft de cette ^manière qà'il appettoiVphr 
mépris le Sauveur du monde. *\ 

Comment^ s'ccrie ici Mr. de Voltaire, #?i*- 
i^e aujfi infipide a-tM pk être acerédité? Bt^tt 
.contre des Chrétiens qiCil combattait ? 

iion fans doute : mais il faut que Mc^ de 
Voltaire &it auffi jïriv.cnu jecmtte Je Chriftianit 
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filM^^ fav^uc .4^ Juliea l'Apoftac , pour nV 

ifoir pas compris la liailbn de cette aâîon & àm 

m pacbles^ avec Tobliiacle infiirmontabie qui 

fein^lia de cebâtir le Temple de Jérufalem^ 

k de ruiner PËglife Chràcienne. 

Il patoit d^abord que le d&ifeia de rebâtir ce 
Teinple, n'eft en aucune manière analogue avec 
,^ji4?P* <î'fïï^ ;Emperwir fimpleipcnt Payen : 
j^k .çelpi-ci s^ ^ar une perverfité d'eTprit St de 
:#œttr. inconcevable, s'étanc déclaré Tennemides 
Chrétiens ; il eS: aifé de voir qu'il fe propofoifi 
jdfe£iire trouver en défaut les Prophéties de Da« 
,f^cl^^ de Jésus. Christ» au fujet de^ fameux 
Temple. 

, ..Me De La Bleterie fait très bien remarquer 
A-cette occafîon les admirables voyes de la Pro« 
<<vMiioce^ qui fit fervir le projet de Julien même 
f^ four accomplira la kme ces farolûs de notre 
Divin Sauveur: j^ Il ne reftera pierre fur pierre^ 
jÇ^r ce ne fut qu'après Pentiére démolition des 
fondemens du Temple, que parut Tétonnant 
^phénomène qui mit un obftacle invincible à Fi- 
jlabliâemenc des nouveaux. 

M 4 Ce 
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• €« dôuWe événement , qui convertit eH gnitf é- 
hombre de Juife au Chriftiafiifme , biea Ioi»<lcî' 
tc^Ucher le câur 4t Julien , renduroît caoHft da- 
vantage. L^ dépit qu'il en .c(NK;ot donna -li^u à 
r horrible ferment qu'il fit avant fon départ poat - 
la Perrc, de ruiner TEglife Chrétienne à fon re-» t 
tour. Mais la tkflure mortelle qu'il reçut le 26 
Juin 363, fit avorter les effets de fa haine ini*- 
placaple contre le Chrlftianirrae. 

Voyant alors, fans en être humilié, que topl, 
fou iavoir, aklé de la puiifance Impériale >€tok 
confondu fans reflburce > il prit de fon fang;^ , 
h jet fa contre le Ciel^ & s'écria 9 Tu m vaincu 
Galiléen. * 

Si cette aâion & ces paroles de Julien rap* 
portées non-feulement par Théodorct , mais aut 
il par So2omène & pat un Auteur anonime^ ^ 
qui dit avoir fuivi cet Empereur dans fon ex- 
pédition; fi ce trait, dîs.]e, ne fe trouve pas 
revêtu abfoloment de preuves démonftratîves, H 
porte au moins un caraflère fi frapant de proba- 
bilité, que tdut Chrétien de bon fens ne peut 
cnvifager la façon dont Mr, de Voltaire qualiâte^ 
4>e récit, que conime un quolibet très fades* 

Il n'y a nulle probabilité au contraire, que 
Julien ait réellement prononcé dans f^ decniéfc 

iieure» 
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lieilffQft les difcoure dont (Parlent Ammien Marcel- 
ixn&Libasiios. Voici celui qu' Ammien rappojte: 
^ Le mùînem approcfjfe, mis chers amis y où je 
vais fhyer le tribut à '/h nature ; c^eji avec joye 
qut je mhxcquitte' de cette obligation. La Philofo. 
phîe ih*a convaincu qtie la mort , loin (fêtre un 
tnaly ejl an contraire un hien pour les hommes ver- 
tueux. Tant qu'ils font fur la te^re , jouets infor^ ' 
tunés du hazard ^ de leurs pajfions, ils cou. 
rent rifqne de ternir par une faute Nclat de leur 
vie pajfeei le trépas feul en les enlevant à leur 
propre foihleffej met le f ce m <î leur réputation ^ 
^eur affure Pimmortalité, Vétemité s'ouvre pour 
woi i je vois mon nom pajfer de bouche en bouche 
jufqu*aux fiècles les plus i^cculès , ^ mon ctme fent 
déjà les avant - goûts de la félicité que les Dieux 
refervent à ceux dont toutes les a&ions oiit été 
' réglées par la jufiice ^ la pieté. Je meurs fans 
remors, parce que j'ai vécu d'une manière irré-r 
prochable, foit dans le tems de 'tua difgretce^ foit 
lorfqu'on m'éloignoit de la Cour Çff qii'on me con^ 
fnôit dafts des retraites obfcures & écartées , foii 
depuis que je fuis parvenu à l'Empire que m'o>tp 
'^Qiifmis mes divins Ancêtres. J'ai refpe&é lapuif 

faticfi 
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fênce 'dont fitois revêtu ^ comme une énumatm^^ 
la puijfauce divine. Je crois l'avoir coiuferviejM 
la fouiller df aucune tache « en gOHvernanliÇtvec do^ 
teur les peupla confiés à mes feins , ^kifC/^iéfb- 
rant ni ne foutenant la guerre ^ qu'après/ cp^^feuft 
examiné les raifons. Si je n'ai pas réuffîy i^ffii0f 
le fucccs ne dépend en dernier r effort qne du.lfft 
plaifir des Dieu». Perfuadé que le honbimri dit 
fujets eji la fin unique de tout gouvernement iqii' 
4able^ foi détejlé le pouvoir arbitraire ^ fourafi^ 
taie de la corruption des mawts & de laftm 
des Etats. J'ai toujours eu des vais paç^^i 
-vous le favez : mais auffî^ tôt que la Patrie nft 
fait entendre fa voix 9 & ni* a commandé de^as^ 
rir aux dangers ^ fai obéi avec la founùffùmjtwi 
fils aux ordres abfolus de fa mère. J^ai çonfi^jkfé k 
péril d'un œil fixe i je Tai affronté avec plaifir. ,Jt 
ne vous diJJImnlerai point qu'on n^avoit prédU^i 
y a long-temst que je mmrrok d^une moj(f jm* 
lente. J'adore donc y & irefids grâce au Dieii^f fer- 
nel 5 de n'avoir pas permis que je mourujjieu c(W- 
féquence de pièges fecrets qu'on m'ait tendus^ .ii 
par les douleurs d'une longue maladie ^ ni p^^lf 
cruauté d^ un Tyrans mais au milieu d'iule fiorrfij^ 
glorieufe. Je me foutnets avec joye aux décrets éteT' 
mis des Dieux 9 étant convaincu que celui qid eji 

épris 
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é^s âe la vie quand il fiutt mourir 9 eft atiji là^ 
de que celui ^ voudrait 'mourir quand il faut 
ffore.' Mes fùi^ces m^ abandonnent ^ &e. ' 

Quand 6n compare avec une férieufe appli- 
cationV la beauté des fenlimens que ce difcours 
îenfeiVne,' avec la vie de cet Empereur» on doit 
être entièrement convaincu qu'il a. été concerté 
par Oribafe^ Himère, Prifcus» Maxime 9 & les 
atttre^ Théurgiftes Nécromanciens, qui Tenvi. 
lûnnècent dans fa tente à l'heure de fa mort. 

En effet 9 ou Julien fe repentit, depuis fa blet 
forè'inortelle, d'avoir abandonné le Chriftianifme 
&'perrécuté les Chrétiens ; ou ce Prince endur- 
d perievera jufqu'à la mort dans fon apoftalie. 
' Ad premier cas , Julien ne pouvoît avoir d'au- 
trèè befatix fentimens, que ceux de Manaâe dans 
les dhaines; & il auroic dix trouver plus de fou- 
lagemént à le, condamner comme Manaffi & 
lliéo^ofe, qu'à s^âppîaudîr fur la manière dont 
ff àVôit véiu. Maïs dans le fécond; il eft d'une 
im^oQibilité àbfoliië, que cet Apoftat perfécu- 
Icur pût avoir aux approches de la mort les 
àvàht .'goûts de la félicité celefte, comme on le 
hi! 'feît dire dans ce prétendu difcours. 

N'eft-îl pas bien étrange que Mr. De La Ble- 
terie, au lieu de fe fervir de ce dilemme , ait 

Sonné 
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ciens dont j'ai parlé ,ct-deflas» aji; p^i(f( d'^etffte^ 
prendre la réfiitatian du r«cît , fl|{ 'ThéodoÉ^^ 
de Sozotnène, & de Vkmtut iiiaçfnùnh^'faycéi 
dit- il bonnement dans one note,;* q«^^ç^*«- 
€ompatibU avec celui ePAmmien Meircdlm^tHkèSlk 
oculaire. Carx)arre œt argument déin<mfttàtif^ 
qui devrait feul faire comprendtfe^ à,Mr..:lDe tt 
Bleterie que ce difcours no potivoit ëdfé âe''^ 
Ken expirant 9 bien d'autres confidàratiÔAk (li't 
voient le lui rendre très fuCpeA. 

Pour pouvoir ft pcrfuader qu'Awinuefi.Maf cet- 
lin ait été réellement témoin oculaire de ce di& 
cours s il faudroit une diclaration pofitiyedecet 
Auteur, ou tout au moins qu'il fe fût Cern Aa 
pronom perfonnel mHS en parlant de ceux qui 
fe trouvoient dans la tente de Julien > xomo^ 
il l'a fait dans fa relation de la Bataille* 

Mais bien loin de trouver rien de femblalih 
^ans toute l'Hiftoire d'Ammien» tout y proûv^ 
le contraire. En effet, û l'on ^oonfidère aiten* 
vivement que cette bataille fe donna- le a6^ Juia 
dont la nuit, qui feule & déjs fort avancée fit 
ceifer le combat > ctoit une des plus courteis d^ 

Tannée i 
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ratmées que Parmée Romaine fe trou voit fatfs 
Cbof , faM vi^es, Jolien le$ ayant fiait très im. 
fmdmnnKnt. brûler avec fa fiâtes quexene av- 
inée 4coit par conféqtient dabs une filmîne înfu- 
por^able^ au nulieu ,à*nn pays ennemi ravagé» 
iMculé 9 ' inonde par le débordement d^s- torrens 
& raiégiiientation des rivières i^ fut un chaixip 
de bptaillé couvert de morts & de mourant, 
*«nvirottné de toutes parts d^une armée enne- 
•nie : fi , dis-je , on confîdère attentivement tou- 
tes ces circonfliances t pourra«t-on concevoir que 
4'eni{itoi niiHtaire d'Ammieif ait pu lui perïnet- 
itre^de paftr lai plus confidérable partie d'une 
-nuic fi courte & fi périlleufe^ dans la tente de 
Julien tmsûrant? £l Mr. De La Bleterîe, qui 
me fQiirtttft4uf-»ièm$ €6u$ ^s détails, ne d^ voit- 
il pas comprendre qu^Ammien étoit «nSceflTaitl:- 
menc occupé fans relâche» à. travailler de con- 
;cert avec les autres Officiers de Tarmêë à^ leur 
conunsÈne fureté? Quoi! tandis -que les Periès 
pouvoient profiter à toute heure de la conftér- 
n^tioA générale, où Parméè Romaine étoit plon- 
'gëejpïar la perte de fon vaillant Chef, peut-on 

• croire 'qu'on.Officier^dqnmèrite & derexpérien- 
ce d'Ammîenv qo^'SVdie dé)a fcrvi'fiMis Urci- 
jiusv Tun-des plus gmids Capitaines de fon 

• — tems. 
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tems; duquel même il avoit acqub Peilimey eût 
eu l'imprudence f pdut ne p^s dire la. lâcheté'» 
dans des conjonâures fi périlleutes, ^^abtiidoil- 
ner des fboâions 'aulîi provifionnelles & auffi 
preiTantes que les (iennes, pour aller 'icoater 
dans la tente de Julien , fes prétendus .Qbitf- 
gues avec Orib^fe» Himère, Maxiine.> éf Pcit 

eus? : . ■ , :,: Ji y. 

Toutes ces confîdèrations tirées de la. aato» 
même des chofes » jointes à ce qu'il n'y a fieQ 
dans le récit d'Ammien Marcellin qui puilTe oiti- 
blir qu'il ajt été témoin des difcours de<Jn)if9 
mourant ; démontrent que Mr» De la Bletecie 
a tort de prétendre accréditer ce redt» aux dé- 
pens de l'Auteur anonime, de So3omène« &de 
Théodoret» en fuppofant gratuitement qv^Am^ 
mien étoif témoin oculaire. 

Il y a pins : Mr. De La Bleterie avoit de)s 
rapporté lui-même les fourberies abominaUei 
dont Edèfius, Eufêbe, Maxime, Chrjrfante» & 
le prétendu Devin de Nicomédie s'étoient fer- 
vis , pour faire abandonner le Chriftianifme à Ju- 
lien , & l'initier dans leurs horribles myftéres i 
pouvoit-il préfumer après cela, qu'ils aurôient 
publié la honte & les remors qui dévoient né- 
ceffairement angoiiTer l'ame de cet Apoftat perfé- 

cuteur 
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tuteur à fa dernière heure? Comment n'a*til 
pu comfprîs que cette trpièce de prétendus Phi- 
lo£ip]iee iétoit capable de toute force de fuper* 
âierie:^ 4)our mettre à couvert l'honneur de. 
knrtâiufle. Religion? N'auroit-il pas du recon- 
txaxtà la facilité qu'ils en avoient alort, t^é^ 
lait letenus par la préfence d'aucun Chrètten, 
qui feuls pouvoient dans cette occafion dévoî- 
br^leoi^ fourberie? Mn De la Bleterie ne pou- 
vait ignorer, que par l'ordre de cet Empereur à 
Mas les Officiers Chrétiens de fes armées, de 
^tnfter le fervice on de renoncer ï leur Reli- 
pon:» mais bien plus particulièrement encore» 
par le danger éminent qu'ils atiroient couru 
fans la. tente, il ne pouvoit y. en avoir aucun. 

Après des confidèradons aufli fortes, on ne 
peut plus douter qu'Oribafe, Himère, Prifcus, 
Maxime & les autres Théurgiftes Nécroman- 
omns.qui iè trouvèrent dans fa tente, fè préva- 
llirem de la pleine liberté où ils étoient d'illuf- 
Icfi: la mémoire de leur bienfaiteur, en fabri* 
^lant une relation de fa mort fur le modèle à 
pttt^prèsde celle d'Epaminondas & de Socrate» 
le^Jeuz Ferfbnnages du Faganifme les plus ver- 
tueux. C'eft donc fur cette relation fabuleufe , 
fci'Ammien Marcellin & Libanius ont débité les 

^ admi- 
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admirables difcours qu'ils rapportent dans leuil 
È'rïcs coniûie étant de Julien lui-même. 

Je reviens au Chapitre 63 de Mr. de Voltai- 
re, qui porte encore un autre jugement contre 
Thcadorct , digne de fon cnkouiiafûie poor J8- 
lien TApodat. 

On ne peut ^ dit -il dans le douzième patagnh 
yhe , concevoir qne de Pindignation contre Ttco^fo» 
i'et , qui feul de tous les Hijiorie^is , rapporte qii'd 
fdcrijia me fetntne dam le Temple de la Lime i 
Carrés* 

La partialité de Mr. de Voltaire efl: id da 
plus marquées: il refufe de croire Tfaéodoret, 
parce qu'il eft le feul qui rapporte ce fait déteC- 
table; pendant qu'il donne fans aucun, fcrupok 
ia confiance entière à Libanius, qui (eul de tous 
les Auteurs contempotains, rapporté que dix fd' 
dats complotèrent J^ajfajfiner V Empereur ^ Ç^ que 
leur traijte fut découverte : mais Libanios étoit 
Payen. « 

Voici £àns doute le vrai motif de Mr. de 
Voîtuirc contre Tbéodoret : Qui pourra jamais 
fe perftiader ^ dit -il dans le paragraphe fuivant» 
qîCim Philofophe ait immolé une fimme à la La- 
hc^ Ç^ déchiré de [es mains Jes entrailles? 

Mr. de Voltaire dénature entièrement la quet 

cion: 
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tion : car il ne s'agic point ici de décider fi un 
vrai Philofophe peut faire un tel facrifice, mais 
feulement fî Julien a pu le faire. La queftion 
ft trouve donc naturellement réduice à (avoir, 
S'il eft poilible de fe perfuader que Julien ait int" 
mlé une femme à la Lune & déchiré de fes mains 
fes entrailles ? 

Je réponds : Que Julien après avoir été foi- 
gneufement inftruit jufqu'à l'âge de vingt an- 
nées de Tunité de Di£U,s'étant livré depuis, 
non - feulement au Folyihéifme, mais encore à 
[a Théurgte Nécromancienne & à Tidolatrie la 
plus fuperfticieufe > Que Julien failant chercher 
par terre .& par mer les oifeaux les plus rares, 
pour les mettre en pièces de fes propres mains ; 
Qu'égorgeant lui-même les vidtimes aâez pu- 
bliquement pour fe faire traiter de boucher par 
les habitans d'Antioche dans leurs chanfons ; 
Enfin, que quand dans les hyperboles de Gré- 
goire de Nazianze contre fes exécrations noélur- 
ncs, il n*y auroit qu'un vingtième de réellement 
vrai} Je réponds, dis -je, que toutes ces chofes 
rendent aujourd'hui le fait en queftion^de Ju- 
lien beaucoup plus facile à croire, qu'il ne le fe- 
ra de perfuader nos arrière - neveux , qile TAu- 
teur du Poëme immortel de la Henriade, qni 

N s'eft 
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s^eft niufliré en peignant des plus belles coulèafr 
un Chrétien célèbre (Mornai ) s foit cependant 
devenu dans fa vieillefle le zélé défenfeur de Pt 
poftat le plus infigne, & le dètraSeur de Théo- 
âik & de Conftantin, reffaurateurs de TEglife 
Chrétienne. - 

Qij'il eft affligeant de voir l'une des meîllcff- 
res plumes de nôtre fiècle, employée non-feo- 
Tement à pallier les forfaits du plus injufte en- 
nemi qu'ait jamais eu le Chriftianifme , mais en- 
core à les ériger en vertus ! Car malgré la ma- 
nière odieulç dont nous avons vu que cet Em* 
pereur Apoftat fit exécuter fbn Edic perfide coo- 
tre les Chrétiens, ^ Mr. de Voltaire dans le der- 
nier paragraphe de fon chapitre, dît de loi: il 
7te les perfécutait pas , // les latjfait jouir de leurs 
liens comme Empereur jufie 9 ^ écrivait contre 
$ux comme rhilofophe, 

11 eft vrai qu'rl y a des trafts dans la vîc de 
ce Prince , qui pourroient le faire envifager com- 
me vertueux , fi l'on ignoroit qu'il y a des hom- 
mes qui font capables de faire de bonnes ac- 
tions , pour pouvoir dans la fuite en exécuter 
impunément de mauvaifes. 

Si l'Empereur Julien avoft été vraiment Rhi- 
lofophe > inftruic comme il étoit dès fbn enfan- 
ce 
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le par les plus excellens Maîtres, dans la divine 

Fhilofophie de nos Livres (àints s il feroic mon- 

I té fur le Thrône fans rébellion contre TEmpe^ 

t reur Gonftance , & fans s'être rendu fufpeâ; do 

s* fa EDort> il fe feroit fervi du pouvoir impérial 

pour protéger les vrais fidèles , & reprimer la 

licence des Chrétiens de fon tems qui s'étoient 

rendus coupables. Par la force de fon génie & 

les attraits de la charité) il auroit indubitable^ 

ment ramené les errans de bonne foi, & fait 

^ûter à tous , les heureux efièts d'une fige to-» 

lérauce. 

Mais> apoftaiîer d^une manière inconcevable ^ 
après avoir été Chrétien l'efpace de vingt ahs> 
en pafler près de dix dans la plus déteftable hy^ 
pocri(ie; le frayer lé chemin au Thrône par la 
fourberie & la rébellion , & peut - être par Tem. 
poifonnement de fon Souverain; * faire pleurer 
la reconnoijfance ^ la juftice par les fouffrances 
de Marc Evêque d^Arètufe, & par la mort £\]r^ 
fulus fes bienfaiteurs i former Phorrible deâeia 
de ruiner l'Eglift Chrétienne^ iSus prétexte des 
défauts de quelques-uns de fes membres; c'eft 
k comble de l'injuftice & de la perverûté. QueU 

N 2 ques 
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ques vertus mêlées parmi tant de vices & & 
crimes , peuvent - elles féduire dé^ Chrétiens? 
Si l'on conlîdère en même tems le contraire 
des huit dernières années da règne de Néron 
avec les cinq premières , on ne peut s'empèchef 
de croire que fi celui de Julien , qui ne fat que 
d'environ vingt mois , eût été plus long, & qui! 
eût perfifté dans Ton apoftafie ; il anroit prob»- • 
blement achevé de faire connoitre toute l'éteik 
due de la perverfité de fon cœur. 

Rien né prouve mieux la juftèfl^ de cette coo- 
dufion, que la manière fourbç & inhumaine 
dont les Chrétiens furent traités durant l'efpace 
à'un règne fi court ; mais fur-tout lliorrible fer* 
nient qu'il fit avant fon, départ pour la Perfe» 
fte cuïner à fon retour l'Eglife Chrètienne.^ 



r { . 
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CHAPITRE XX. 

■Sur quelques traits des Penfees Philofofhi^ 
ques XLV gîf XLVI. 

DAns laPenfée quarante. cinq, TAuteur iri^^ 
finuë que PEglife efl: privée du témoigna^' 
ge des Hifioriens profanes , quoiqu'il leur fut né^ 
^ejfaire, dit -il, entre autres, /uri^x oBions^k 
jnartyre Jes premiers Chrétiens. 

Pourquoi cet Auteur pafle-t-il fous (ilence 
non feulement St. Jujlin^ TertuUien^ Amohe ik 
LaSlanee^ qui d'Auteurs Payens qu'ils étoient au« 
paravant , devinrent les Apologiftes des premiers 
Chrétiens ; mais encore Jofeph , Tacite , Suétone^ 
Lucien, Celje, Pline le Jeune ^ & fur-topt TEdît 
âdreâe par Marc Antonin le Pieux à l'aflèmblée 
générale des Etats d'AGe, l'année Iîf2 de nôtre 
falot? 

Le téippignage de cet- "Empereur Payen, qui 
mérite encore mieux le titre de Philofophe que 
Ton gendre Marc-Aûrèle , eft trop avantageux 
.aux Chrétiens de la primitive Eglife, pour n'ê- 
tre pas rapporté , non par fragmens choiGs à 

N 3 defleîi;^ 
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deflèîn , comme l'Edît de Julien PApofiat , dafll 
la quarante-troifiéme Penfée Fhilojbphique, mais 
dans Ton entier. 

„ Je ne doute point , dît cet Empereur vrsû- 
ment Phllofophe , ians foo £dit adrefle aux Etati 
d'Afie; „ je ne doute point que les Dieux n'ayent 
9, foin de livrer ces peripnnes entre vos mains» 
„ quelqu'effort qu^elles faffent pour ft cacher. 
5, Et très apurement ils fouhaitent encore plus 
,> que vous ^ le châtiment exemplaire de ceus 
9, qui refurent de les adoter* Mais vous devez 
„ prendre garde qu'en tourmentant avec tant 
9, d'animofité ceux que vous accufez d'être des 
4, Athées ) vous ne les rendiez plus obftinés afl 
^» lieu de leur faire <;hanger de fentiment > car 
9> ils ne fouhaitent pas tant de vivre, comme ik 
), fc trouvent heureux de foufFrir la mort peut 
3, leur Dieu. Ainfi ils demeurent ^idorieux 
9, de vos tourmens , lorfqu'ils aiment mieux ex- 
^, pofer ieur vie que de confentir à ce que vous 
j, demandez. 

„ Pour ce qui eft des tremblement de terre 
j» préfens ou pafles, il ne fera pas hors de pre- 
>9» pos qu^n vous avertifle de vous comparée 
s» avec ceux contre qui vous paroiâez fi animés. 
^ Car quand ces maffietirs vous ariivem^ vous 

419 vous 



Sayans Incrédules. C6af. XX. 155 
4# vous abattez & vous découragez' entièrement: 
39 & eux, au contraire, ne témoignent jamais 
'5» plus de confiance en Dieu. Aullî femble-t^ 
,• il qu'hors ces calamités publiques, vous ne 
a, connoiiTez pas feulement les Dieux. Vous né- 
a, gligez toutes les chofes de la Religion, vous 
yy ne vous-foucîez point du Culte de rJmmoricU 
91 & vous chaflez & perfécutez jufqu'à la mois 
„ les Chrétiens qui l'adorent. 

„ Plufieurs d'entre les Gouverneurs ont écrît 
9, i mon Père en leur (àveur, & il leur a ré^ 
„ pondu qu'il les falloit laiiTer en repos , à moins 
I, qu'on ne vit qu'ils filTent quelque entrcprire 
» contre le Gouvernement. Plufieurs m'ont aufiî 
19 confulté fur cette affaire , & je leur ai fait la 
I, même réponfe. Que fi quelqu'un continue 
M à accufer les Chrétiens à caufe de leur Re- 
I, lîgion , que l'accufé foît renvoyé abfous , 
^ quand il paroitroit effedîvement être Chrè- 
», tien ; & que l'accufateur foie puni de Pavoîr 
I, formée. " 

Après un témoignage auflî autlientîque , fur 
Us avions ^ le martyre des premiers Chrétiens ^ 
TAuteur des Penfées Philofophiques devoit - il 
infinuer qu'à cet égard nous fommes deftitués 
gIc preuves? 

N 4 Nott 
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Non content d'honorer Julien l'Apoftat iâ 
titre flateur de Prince Philofophei Ton but eft en- 
core d'avilir les Chrétiens 9 qu'il appelle avec m 
ton ironique , les zélés de [on tems^ Mais quané 
on fuppoferoit avec lui, que les Chrétiens du 
tems de cet Empereur, enflent donné lien par 
une dègènèration de la Doârin^ & des Mœuri 
des premiers Fidèles , aux imputations contenues 
dans l'Edit qu'il fit publier contr'eux : ce feroitV 
je l'avoue, une marque de la corruption des 
mœurs & de la Dodrine des Chrétiens dV 
lors, comme elle parut en effet du tems des 
Croifades, & comme il ne s'en eft trouvé que 
trop d'exemples dans tous les tems; cependant^ 
qu'en peut -il inférer contre l'Ecriture Sainte? 
En eft.elle moins înfpirée de Dieu? ou fa Doc-' 
trine & fa Morale en font-elles moins parfaites? 
Les defordres & les crimes commis par les Chré- 
tiens depuis les tems Apoftoliques jufqu'à nos 
jours, quelqu'atroces qu'ifs puiffent être, neprou^' 
veront jamais rien contre le pur Chriftianifme» 
puifé par la faine Raifon dans la Parole de Dieu. 
C'eft donc à cette divine fource que les 
Philofophes Chrétiens doivent toujours remon- 
ter, pour le trouver fans mélange: Car fi 
l'on jugeolt ^e la Morale de l'Evangile, par les 

moeurs 
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lEoesars des Chrétiens en gênerai ; on tomberoits 
dans une erreur auffi grande, que (î Ton n'cftt^ 
moic Chrétiens, que ceux dont toutes les ac 
tîons feroient parfaitement conformes k cefte Mo- 
rale. Si tel eft le fort de l'humanité ,^ que la fai- 
ne Raifon &% Rèvélacion noil$ montrent le 
but, & que les pafiions déréglées nous en écar- 
tent ; la Religion Chrétienne aura toujours dee 
reflburces infaillibles pour y ramener. 

La violence d'une paifîon qu'il n'aura pas fur* 
montée, peut bien entraîner un véritable CKc^ 
^en à commettre des adlions contraires à feè 
principes ; mais il ne tardera pas à éprouver 
les dâicieux effets de la miféricôrde de Die^^ 
& de nôtre charitable iR.èdempteur 9 dans lei 
•v% (èntîmens d'àne vraie repehtance. 

Ce n'eft donc point par la {îtuàtîoïi d'àii Chré- 
tien fuccombant fous le joug de fefs pafiibns dé- 
ièglées 9 qu'il faut juger et fdn Chriflianîfme ^ 
c'efl; au contraire par l'état heorèu± où il fe 
trouve, lorfque fecouru ÏÏe la Gracë Divine^ 
il s'en eft relevé. 

Les falutaires effets de cette Grâce juftifian- 
te, feroient concevoir aux Savans Incrédules» 
^ai fe mettroient dans les difpoGtions propret 
^'l'obtenir 9 combien font précieulès les relations 

intî- 
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intimes qoe le Cbcètien £dàle peut entr^teoic 
«vec Dieu. 



CHAPITRE XXL 

Sur le commencement de la Tenfee XLV* 
^fur la pénultième phrafe de la XLVt 

SI l'Auteur des Penfées Philofophiques avoit 
été bien perCuadé de ce qu'il dit dans la 
quarante-troîfiéme ; la Religion Chrétienne g(l k 
flusfninte & la plus douce des Religions ^ com- 
ment auroic-il pu dire dans la quarante- cinquiè- 
me : La Divinité des Ecritures n^efi point un c«- 
ra&ère fi clairement empreint en elles j qut Vmt^ 
rite des Hifioriens Sacrés foit abfolument indépeth 
dante des Auteurs profanes ^ 

Outre le caraâère de divinité il dairemezU 
empreint dans l'Ecriture Sainte , foit par la fu- 
1)limité des idées qu'elle nous donne de Dieu 
^ de Tes adorables petfeâions » foit par la pu- 
reté de fon Culte , & la fainteté de {es Dogmes 
& de fa Morale; pouvoit-il fouliaîtcr raifon- 
nablem^nt des témoignages moins fufpcâs & 

plus 
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^vs déciG& 9 que celui des Jmk & des Sama« 
citams ? 

Ces deux Nations également ennemies de^ 
Chrétiens» & divifées entr'elles , ne reftent - ellçs 
pas néanmoins les dépofîtaircs des Prophéties 9 
^ont la venue, de Nôtre Seigneur Jésus- Christ* 
ia totale deHruétion de Jérufalem & de fon Tem- 
ple, l'incrédulité même & la difperfion de ces 
deux Peuples, font PaccompIifl*ement ? 

Tout Savant Incrédule de bonne foi, qui voo- 
lira férieufement le mettre en état de méditer, 
par les règles de k faine Raifon , fur les Prophé- 
ties en gênerai 9 mais en particulier fur cet Ora« 
cle du Prophète Efaïe : * Une Vierge fera en^ 
^ceinte 9 ^ elle enfantera un fils, Oît appellera fon 
nom Emanuel : fur 4e rapport; de cet Oracle avec 
]a promeffe faite à nos premiers Pàrens pour 
■les confoler de leur chute: fur Taccompliflement 
de l'un & de l'autre par la natflance miraculéu- 
fe de nôtre Seigneur Jésus -Christ, parla 
•mort volontaire de ce Divin Rédempteur, & 
par fa Réfurreôion glorieufe : for les Prophè- 
tics contenues à fon ëgard dans le Pfcaume 
f?iûgt-deuxième , & dans le Chap. cînquante-troîs 
- ' ^'Efaïe* 

-#JE6ïe yiL !#. 
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d'Efaie, ainfi que fur le tcms pofîtif de cet tG< 
compliflement prédit par le Prophète Daniel dam 
le neuvième Chapitre de Tes Rèvèlationn : Totit 
favant, dis- je, qui né Chrétien» eft nëatlmoini 
tombé dans rincrédulité , & qui voudra faire 
de généreux efforts pour vaincre les obftades 
qui Tcmpèchent de méditer fur Taccompliflc. 
ment exaâ.de toutes ces Prophéties ; pourra-t-il 
refîfter ^ des preuves auflî évidentes de la di- 
vinité de nôtre Sainte Religion ? 

Vouloir encore, après de telles preuves « qae 
Pautorité de PEcricure Sainte dépende ib t& 
moignage des Auteurs Payens; non de cenz 
qui ont reconnu , par les lumières de la faine 
Raifon , quVZfe eji divinement mjfirée 9 comme 
St. Lucj St. Jujiin^ Grégoire Thaumaturge ^ 4- 
thenodore^ Arnobe, St. Cyprien^ LaSance^ St. 
miaire, TertuUien^ ViSdrin d'Afrique, St. Je- 
Ybnie\ St. Augujiin, &c. mais de ces Savans 
Payens dont le Dieu du fiècle avoit aveuglé hf- 
\p'iti n'efl:-ce pas vouloir exiger le •gain d'ufl 
Procès, par le Jugement de fa Partie adverfc? 
En fuppofant même avec l'Auteur des Pen- 
fées philofophiques, que le témoignage dtf 
Auteurs Payens en faveur des miracles de Je- 
sus-CHRisT & de fes Apôtres , eût été de quel- 
que 
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qije poids pour les Savans Inerèdules; étoit-ce 
aux Pères de rEglifei dépourvus du pouvoir 
liéceffaire à cette fin, qu'il devoit en attribues 
la {upreflion? PouVoit-il igncgrer le deâèin abo« 
minable de FEtnpereur Dioctétien pour extit^ 
per jufqu'au nom du Chriftianifine? Cet enne^ 
roi de TEglife ne fe glorifiait -il pas dans des 
Trophées publics, d'avoir éteint jufqu'au non» 
des* Chrétiens? 

D'ailleurs l'exiftence aâiidle de tous les te- 
moignages que peut avoir fupprimés cet Empo- 
reur , ou qui ont été détruits par d'autres voyes, 
feroit d'autant moins d'impreflîon fur les In- 
, crédules Savans, que le témoignage des Auteurs 
Payens, qui ont embrafle le Cfariikianifme & fou£. 
fert la mort pour le foutenir , n'en a fait auco. 
ne; on n'a que trop de raifbn de leur appliquer 
ce qu'Abraham répondit au mauvais riche dans 
la Parabole f * S^ih n'écoutent pas Moife ^ les 
Trophètesy ils ne croir oient pas mieux, quand mê- 
me quelqiCun des morts rejjttfciteroit. 

En effets les Sacrificateurs & les Magîftrats 
àa Peuple Juif, qui fe moquoient de Jésus- 

Christ tors qu'il étoit fur la Croix , en font 
^ une 

♦ LniC XVI. 3». 
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imc preuve des plus frapantcs. ^ Il a fauvih 
autres y difoîcnt-ils, & il ne peut fe fauver lui- 
Même: S'il ejl le Roi d^IfraéU qu'il defcende «ow- . 
tenant de la croix ^ & nous croirons en luL Ufi 
confie en Dieu; Si dmc Dieu Pointe^ qu'il b 
délivre maintena}tt* ^ 

Mais quand Dieu leur auroit accordé le mU 
racle quMIs demandoient avec une facrilège iro- 
nie; il n'auroit produit certainement aucun eEi 
fet fur ces co^rs endurcis» puis que ne pouvant 
nier les miracles éclatans que le Sauveur da 
inonde avoir fait en leur préfence,. bien loin d'if 
reconnoitre un pouvoir Divin (î manifefte» ib 
les attribuoienc au Démon. 

La Crucifixion de Jésus - Christ & (es on 
eonftances, n'étoient-elles pas clairement gtéê* 
tes au Pfeaume vingt-deuxième? Cewc qui m 
vqyent fe moquent de moi 9 Us hochent la tête^ U 
fe remet y difentMs^ à P Eternel i quHl le délivre ^ 
le retire , fuis qu^il prend fon bon plqijtr en lui.'-^ 
Ils ont percé mes mains ^ mes pieds. — . llspaT'* 
tagent mes vêtemensy & jettent le fort fur. nui 
robe. 

C'eft une cbofe digne de la plus gjriiide atten^ 

tion> 

* Maah, xxvn, 41 & 4î. - 
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i&ny que le fupplicc de la Croix étant înufîté 
parmi la Nation Juive }urqb'an règne d'AIexani. 
drc 1er. furnommé Janncuj, qui vivait envi. 
ton mille ans après le Roi David, Auteur db 
ce Pfeaumc; ce Roi- Prophète y parle néanmoins 
de la Crucifixion de notre Rédempteur, coraî- 
ixie s'il lu voyoît de fes propres yeux. 

Or îa mémorable Prophétie contenue dans 
ee Pfeaume, qîii s'accompliâbit avec tant d'évi. 
dence à la vue de ces moqueurs infenfés, ne 
doiclaiâèr aucun doute, comme l'ont déjà re- 
marqué des Përfonnes jndicreufèsi, que JesuS- 
Christ ne les y renvoyât par la citation de 
fon commencement: Mon Dieu! mon Dituf 
pourquoi m^às'- tu abandonné. * 

En prononçant ces paroles fur la Crofx, Nd« 

tre Sauveur Tans doute voûToît leur dire î Lifez 

le Pfeatime dont je vous cité le commencement » 

* ^ - .. , Compi- 

* ChacuQ ûit par exemple que quand on parle duJkK- 
ferere^ cela veut dire lePfeaume cinquante-un félon 
lUebreu, ouïe cinquante foivant la Vulgate , parce qile 
ce Pfeaunte commence en Latin par le" mot Mijèrer^. 
On ûit aulH que pour défigner la femeufe Bulle qui a 
cauS tant de conteftation en France , on dit* ordinairé- 
>aent la fiuUe XJnfgenitus , p^rœ quelle commence ptr 
ee mot. Il en eft de mçme dé toutes les BuUes un pë\). 
célèbres 
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Compzxt^ I9 Propkèpe qu'il contieiu avec et qt^ 
je p4Ce ^âueUei^eçi; dans le genre de qon Tup- 
plîce ; & vou^ ferea frapé» de la manière éviden- 
.le dont elle s'aocomplic à la lettre devant vas 
j;iropre8 yeux. Si vous étiez adèz humbles de cœur 
fiWr ponnoii;re les chofes qui appartieaneat à 
vôtre paix» you^ l^entiriez çt^mblcn fi& înfeofée 
;la demande que yQi^ ic|e f^te, de me faUfVer mot- 
' snëme ,cn defi^çd^qt de jla ^Croix : Qaj: CQmmenc 
a'accompliro^i^^ oracles, dont .vous êtes les 
Dépofita^es ? £t pppve;E-vops é;i;jger. une^ preu- 
ve £lus iTfpr^ée ^ \1^; ^^Yi^^i^^ ^ ^^ Miffion , 
j(U9. leur açcompliâeçient aâuel ? Les nurades 
^axfkés à. la moxt.dQ Jjësus-Cioiist, & furtoot 
celui de fa propre ^RéfuKrçâipn , que Jes Juifs 
nlgUQtotént ^as avw été prédite ,plii(îeuirs fois 
par lui-même, devait mettre bientôt le ciemUe 
a tous œttx doBt ik. ^vpjent été les témoios. 
Et pour ne laîffer aucun prétexte à leur incré- 
dulité fur ce point fondamental du Chriftianif- 
me , la Providence permit que Pilate leur don- 
nât pouvoir de preii4l^^e rtputes les précautions 
qu'ils jugeroient convenables , afin de prévenir 
rimpofture qu'ils afiêâpient de craindre à cet 
égard. En edèt, les foldats qu'ils choifîrent en 

,COfl& 
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«Eonfeqoence pour leur confier la garde du fépul^ 
cre wwf , (a) après en avoîr fccllé rentrée , fu- 
rent eux-mêmes témoins de la glorieufe Réfur- 
reâion de Jesus»Christ, dont quelques-uns 
d'entr'eux allèrent porter la nouvelle aux Prin-^ 
cipaux Sacrificateurs. Us affemblèrent le Sanhé- 
drin à cette occafion \ & le réfultat de cette Ad 
femblée fut de donner une fomme d'argent aux 
foldats» pour leur faire dire ^ que fes Difciple» 
avoient enlevé Ton corps la nuit, pendant qu'ils 
, dormoient. 

Que les Savans Incrédules qui demandent le 
témoignage des Auteurs profanes fur les mira* 
des de Jesus-Christ , daignent fixer ici leur 
attention la plus férieufe \ TitluGon de leur de. 
mande ne fera -t- elle pas diflipee par cet éton- 
nant procédé des Chefs de la Nation Juive fur 
le plus grand de tous ces Miracles, qu'ils ne 
revoquoient point en doute ? 

Ne dévoient -ils pas alors confronter leurs 
Prophéties avec le tems & les événemeifs de la 
tiaiflance de Jesus-Christ , avec la fainteté de 
fa vie & de fa Doârinc, avec les miracles qu'il 

O avoic 

(a) Sépulcre neùf-^ cette cîrconftancc étoit abfolument 
»écenaire, pour que Ton ne pât pas attributr à ua ai- 
ire la Kéiurreâicn df JsTus-Cl^b 
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avoît faits avant fa mort en leur préfence, fta» 
niîHeu des troupes quî le fuivoîcnt -y avec le gciu 
re & les circonftances de fon fupplice; eofia 
avec fa glorieufe Réfurredion? 

Convaincus du parfait accompliflèment de ces 
prophéties, n'auroient>iIs pas dûreconnoitreleut 
crime envers Jcfus-Chrift, le recevoir comme 
le Meilîe promis, & le faire reconnoître pont 
tel à leurs Compatriotes ? 

Ce n'eft pas tout > Car peu de tems après r 
deux de fes Apôtres ayant guéri, miraeuleufr* 
ment un boiteux qui Tétoit dès fa naiflance, fo- 
rent menés devant le Sanhédrin pour en ren- 
dre raifon : Us déclarèrent nettement à ce Graol 
Confeil avec une fainte hardielTe r qu'ils avoient 
rétabli cet homme au Nom de ce même Jésus 
crucifié par eux, mais que Dieu avoir reflUfcité. 

Sans douter ni de la guerifon miraculeufe de 
cet impotent, qulls avoient devant les yenx» 
3ii de la vérité du témoignage ies Apôtres fat 
la Réfurreâion de Jesus^Christ , dont ils étoient 
convaincus par celui de leurs propres gardes^ 
ces Conduâeurs du Peuple, de propos délibéré, 
corrompirent les uns à force d'argent, & défen- 
dirent aux autres avec de grandes menaces df 
parler déformais en ce Nom -là. 

C'eO 
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Ceft aînfi que la corruption du fièclc & Tcfi 
prît d'orgueil les aveugloient à tel point, qu'ils 
accompliflbient malheureufement eux-mêmes» 
comme leurs' fucceflêurs accompliâènc encore 
aujourd'hui, cette Prophétie menaçante: '^ £*« 
intendant vous entendrez » tnais vous ne comprend 
drez point i & en voyant vous verrez ^ mais vous 
n'apercevrez point. 

Ce Paffage révoltera peut-être les Savans In- 
crédules, qu^i , rejettant tout ce qu'ils ne peui- 
vent entièrement aprofondir ; ont la fatale har« 
àk& de vouloir faire envifager la Foi comme 
«ne vertu puérile ; & qui combattant toutes les 
vérités divines qu'ils ne peuvent concevoir en- 
tièrement y fè rendent femblables à ces corps 
durs, qui refiftent vainement à la foudre qut 
1^ écrafe. 

Ce malheur ne leur furvîendra , que pour s'è-* 
Ire fait illufion fur ces vérités révélées : f Dieu 
7'efifie auM orgueilleux ; mais il fait grâce aux hum^^ 
hles. 4 Si P Evangile, ejl encore cachée il ne Pefh 
tpiepaar rapport à ceux qui pèrijfent y dont te Dieu 

O 2 de 

♦ Efaie VI. 9. 

t Jaq. IV. 6. I. R«r. V* 5, 

4, II. Cor, IV. 384^ 
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de cefièck a aveuglé Vefp'U ,• mais c'ejl la pu^An!> 
€e de Dieu pour fauver ceux qui croyent. 

Avec combien de raifon St. Paul ne difoit-iî 
donc pas à fon Difciple Timothée : * Gardez h 
Dépôû qui vous a été confié , évitant les difcom 
vains Ç§ profanes, & les contradiSions d'une fàen- 
€e faujfement ainfi nommée, dont quelques-uns jÀ* 
fant profeffion , fe font égarés de la Foi. 

Les expreflîons qu'employé l'Auteur dans h 
46«. Penfée : t Tout Paris m'affureroh qu'un 
mort vient de reffufciter àfaffi, que je rCen cm- 
rois rien ; m'engage à faire encore fur les près- 
ves de la Réfurreâion de nôtre Sauveur» Ifl^ 
cbfervations fuivantes. 

A quel cas peut - on appliquer avec plus it 
juftefle cette règle de Droit ? Deun témoins f^ 
tifs ^irréprochables, qui affûtent avoir vU, f(0 
une preuve eomplette contre dix mille témoins né- 
gatifs, qui affurent feulement n'avoir pas va* Ot 
les témoins qui atteftent la Réfurreâion de Je- 
sus-Christ font tellement irréprochables , quib 
ne laiâènt rien à délirer fur liur bon fens & 
leur candeur. 

Ib 

* I. Tim. VI. %o: 
t Pcnfee 4^. 
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Ils ont vécu avec lui plufieurs années avant 
^11 fuppUce: Ils l'ont vu Pefpace de quarante 
joues depuis fa RéPurreâion: L'incrédulité do 
l'un d'entt'eux Fortifie la vérité de ce Miracle : 
Us l'ont attefté peu de jours après fa mort , c'eft- 
à -dire, pendant que le fouvenir de cette mort 
extraordinaire étoit récent^ foit dans le Temple 
de Jérufalem en ptéfeace du Peuple » foit devant 
le Sanhédrin même, dont rin'tcrèt le plus déci- 
G( fe trouvoit joint aux moyens les plus pro« 
près à les confondre, s'ils n'euflent pas dit la vé- 
rité« Us l'ont attefté pendant tout le refte de 
leur vie , foit cnferable, foit féparément; en dtf- 
fèrens tems , en dîffèrens pays : ils ont enfin 
fcellé ce témoignage de leur iàng, ce qui dé- 
montre leur véracité de la manière la plus évi^ 
dente & la plus fenfible. 
• Je pourrois entrer dans un plus grand détaS 
lur les preuves que fournit le témoignage des 
Apôtres, touchant la Réfurreâion glorieufe de 
Nôtre Seigneurs mais elles ont été portées, par 
Mrs. Homfroî Dîtton & Sherlock ^ un tel de- 
gré d'évidence , que je ne puis rien y ajouter. 
Il n'y a que Pincrèdulité la plus invétérée-, qtiî 
puiflè rcfîfter aux démonftrations invincibles do 
*«$ vertueux & favans Anglols. 

tO 5 17 ân- 
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L'Auteur des Penfées que j'examine > pôuc 
routénir la nécefficé du témoignage des Hifto< 
riens profanes en faveur de la Religion Chré- 
tienne, prétend, comme on Ta vu, que iiii- 
vinité des Ecriture^s n'eft foint un caraSêre bim 
clairement empreint en elles. OU en ferions -nous y 
dit -il encore, s^il falloit reconnaître le doigt Je 
Dieu dans la forme de la Bible ? 

S'il efl; vrai dans un fens 9 qu'il ne faut pas 
chercher ie doigt de Dieu dans la forme de li 
Bible., ce ne fera pas le témoignage des Auceuri 
profanes qui pourra nous aider à le reconnoi* 
tre , mais une férieufe & (incère itude de ce 
Livre divin. 

Ce n'efl: point apporter les difpofitions con- 
venables à cette étude 9 que de s'attacher, com- 
me le font certaines gens, & nôtre Auteur fur- 
tout dans la (biscantiéme Fenfée , aux fautes que 
peuvent y avoir gUflees les Copiftes & les Tr». 
duâeursî & d'aÛbcier, comme il le fait , certaini 
Tableaux d'Eglife avec la Verfion Latine de l'E- 
criture Sainte, qu'il appelle miferable. Je k ren- 
voyé, & tous ceux qui penfent comme lui, à 
rcrxcellent Ouvrage de |Mr. Bentley , par lequel 
il cO; Jèmontré., que ces fautes ne portent point 
&f d^s xhofes eii^nti^lles. Je me contenterai de 

cemar* 
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remarquer que c'eft bien moins Pefprit que le 

^œur-, qui fuggèrent ces juayens îllufoires de 

réûfter à l'évidence des caradères de divinité 

•^que l'Ecriture Sainte renfernie. 

D'ailleurs fi nous confidérons la forme même 
de la Bible 5 avec un efprit dégagé de l'infinua- 
tion des Sciences humaines, nous y trouvetons. 
des caraâères fenfibles de fa divinité. 

Nous y verrons la prcfièrence que TEere Su- 
prême donna aux Bergers fur les Grands du 
monde , pour recevoir la première nouvelle de 
k naiiTance de Jesus-Christ, & le choix que 
fit ce Divin Rédempteur parmi ^le commun peu- 
ple, des inflimmens par le moyen defquels il a 
iait annoncer fes divins Oracles t & nous ne 
pourrons nous empêcher de convenir que TE- 
Yangile^ deltitué par là de tout ce qui pouvoit 
Aater le cœur & l'elprit humain, ne fe feroit j». 
mais propagé avec tant de fuccès> fi fon origine 
a'eût été cèlefte. 




O 4/ €Hi. 
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CHAPITRE XXI I. 

Sur une Brochure qui a pour titre: 
Sermon du Rabin Akib. 

LA matière que j'ai traitée dans le Chapitre 
précèdent, & ce que j'ai dit en particulier dei 
preuves de la divinité de l'Ecriture Sainte^ tirées 
de l'accompliflement des Prophéties de Fancien 
Teftament fur la deftrudion de Jérufalem & de 
fon Temple , !k de la difperfioa des Juifs > me con- 
duit naturellement à faire quelques remarques fur 
le prétendu Sermon du Rabin Akib^ qui vient de 
paroitre. Le véritable Auteur de ce petit ouvra- 
ge ne fc décèle que trop, par les expreflions avi- 
liâantes q-u'il met dans la bouche d'un Juif con- 
tre fa propre Nation, & par les traits qu'il lan- 
re indireâement contre la Religion Chrétienne» 
A la faveur deâ chofes judicieufes que cet Ao« 
teur fait dire au prétendu. lîa^i», fur les ABet 
ie Foi qu'on pratique malheureufement encore 
k Lisbonne; il gliiTe fi^Hilement plufîeurs fauf- 
fes accufatîons contre les Chrétiens , & contre 
les Juifs même, dont il emprunte le langage. Je 
ne me propofe point de réfuter tous les mau- 
vais raifonnemcns que cette brochucc renferme* 
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3e-tne bornerai feulement à quelques remarques 
fur les objets principaux. 

L'Auteur fait mention des Parfis & des Bd^ 
Titans , qui ne fe confondent pas avec les autres 
Nations de TAfie, aînfi que des Chrétiens Grecs ^^ 
qui n'époufent jamais des Mufulmanes, ou de« 
filles du Rite Latin % & croyant avoir détruit par 
ce moyen l'argument folide que fournit Tincrc- 
dulité & la difperfion des Juifs, en faveur de la 
Religion Chrétienne , il fait dire à fon Rabin 
Akih^ en s'adreflant aux Chrétiens : Quel avan-^. 
■if âge prétendez-vous tirer de ce que nous vivons par ^^ 
mi les Nations , fans nous incorporer avec elles? 

Si les conféquences que l'Auteur prétend tirée 
de cette comparaifon dèpeodoient de l'état aftuel 
des chofes ; il fufflroit , pour détruire [on argu^ 
-ment , de mettre fous les yeux du Leéleur fa 
grande différence qu'il y a, entre un prodigieux 
nombre de Juifs répandus dans toutes les parues 
4u Monde, la plupart riches & purâans^ qui 
défirent ardemment la liberté, & font des efForc« 
inutiles pour y parvenir : & le petit nombre de 
TarfiSi de Banians ^ & en gênerai d'adoraieur^i 
4ÎU feu, difperfés particulièrement dans les Etats 
6\x Mogol , divifés entt'eux pa* une très grande 
.&H£i&xé dans leurs opinions .& dans leur culte , 
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& par confèquent incapables de fe réunir pour 
fuivre un même plan , & entreprendre de fe fouf' 
traire à la domination des Payens ou des Ma- 
homètans parmi lefquels ils vivent. 

Mais ce n'efl: point ià l'état de la queftion: 
On ne dit pas que la difperfion des Juifs foit 
une preuve immédiate en faveur du Chriftianlt 
me ; elle ne Teft que parce qu'elle a été prédite* 
longtcms avant rèvèiiement ; & que les Juifs cnx- 
mêmes font les dépofitaîres non fufpcds des 
Propliètîes qui, dans un tems où leur Gouver- 
nement dtoît ftable , leur annoncèrent ces jogc- 
mens de Dieu, en punition de leur încrèdolitê.* 
Il faut donc trouver des Prophéties femblables 
chez les Farfis & les Banians^ de même que chez 
les Chrétiens Grecs ^ * pour que ces exemples 
puîiTcnt afFoiblîr une preuve auffi frapantc delà 
divinité de l'Ecriture Sainte. 

Les autres argumens du prétendu Rabin Akth 
contre le Chriftîanifme , n'ont pas plus de force 
que celui-là; l'Auteur anonime de ce Sermon 
lui fait dire : Que Nôtre divin Rédempteur vi* 
eut Juif, qu'il vmma Juif^ & qtf il rfa rien oSm- 

* Si je parle 4cs Chrétiens Grées, c'eft parce qucrAtt- 
tcur en fait mention y car d'ailleurs leur cas n'a point dfi 
rapport avec celui des lîùfsy des Parfis^ ÔV. 
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gé des Loix Je Moïfe : Que ce ne furent poinc 
les Juifs qui le condamnèrent , mais Pilatus : Que 
le titre de Fils de Dieu ne doit s'attribuer à Jé- 
sus -Christ, que comme aux hommes juftes 
qui font fur la terre ; parce que Fils de Dieu , 
tjl une expreffton qui fignifie homme jufle , comme 
fis de Belial fignifie méchant : Qiic pendant trois 
cent ans Jésus fut reconnu par les Chrétiens comme 
Médiateur envoyé de Dieu ; in(inuant qu'il n'a 
plus été regardé comme tel par la plupart des 
Chrétiens , depuis le Concile de Nicée : Enfin que 
St* Paul ne donne jamais à Jésus le titre de Dieu. 

Je réponds à ces difitèrens chefs : i^. Qiie 
Nôtre Divin Sauveur n'eft pas venu pour abolir 
la Loi de Moïfe , mais pour P accomplir 5 c'eft-à- 
dire , qu'il a confirmé & perfedionné la Mora* 
le de l'ancienne Loi : & que par fa mort , il a 
abrogé les facrifices, qui n'en étoient que les 
figures ; & les Loix cèrèmonielles 9 qui étoient 
pour la plupart des types de l'AUiance de Grâce. 

Q?. Que Piiate bien loin de condamner Jé- 
sus » déclara ouvertement qu'il fouhaitoit de le 
délivrer 9 parce qu'il le trouvoit innocent ; mais 
^ue la plus grande partie des membres du San- 
tiédrin , par qui nôtre Rédempteur avoit été ju- 
gé .dij;ne de mort , incitèrent le peuple à crier^ 

.a^2C 
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•avec eux 9 Qu'il soit crucifie'. 

}^. Il eft vrai que Fils de Dieu âgnifie , dani 
la Langue fainte , homme jùfte , comme fils de 
£elial figniâe méchant ; mais PEvangîle n^'attri- 
bue point ce thre à Jesus-Christ dans ce fens- 
là: VAnge Gabriel dît pofîtivement à la Bieo- 
hcureufe Vierge: Vous allez devenir enceinte 
^ vous mettrez» au mmtde un Fils , à qui vota 
donnerez le nom de Jésus. -— // fera appelle h 
Fils du Tre^s-haut. •— Sa vertu vous jcouvri» 
^a de fon ombre : Ceft pourquoi le faint Enfauê 
qui naîtra de vous fera appeUé Fixs de Dieu* 

Ce que dit Saint Jean dans fa première EpS- 
tre cft très digne de remarque: * Qui ejl celui qtd 
remporte la viSoirefur le monde 9 fi ce n*eji celtd 
qui croit que Jésus Est le Fils de Dieu? 
^— t Si nous recevons le témoignage des hommes 9 
le témoignage de Dieu eft plus grand y ^ ^eji là 
le témoignage que Dieu lui-mante a rendu de fon 
Fils. Qui croit au Fils de Dieu, répit le ti'» 
.moignagé de Dieu$ mais qui ne croit point au TtlSt 
fait Dieu menteur ^ parce qu^il n'a pas cru au 
témoignage qu'il a rendu de fon Fils. 

4P. Ce n'eft pas feulement dans les trois prt" 
mers fiècles , que Jésus- Christ a été reconnu par 

la 

♦ y. j. t p ^ ï«- 
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fès (hritwis comme Minuteur envoyé de Dieu ^ 
mais ils ont toujours crû , & croyent encore au- 
îourcfhui » fur la déclaration de l'Ecriture , que 
Jésus- Christ eft le fiul Médiateur entre Dieu 
& les hommes, 

5^. Saint Paul dans Ton Epitre aux Romain» 
dit , en parlant * des Patriarches , defquels eft forti» 
far rapport à fa chair , le Christ ,• qu'il efi DiEV 
ai4rJeffus de toutes chofesy béni éternellement. Ce 
paflage , ainfî que tous ceux qui lui font analo- 
gués , doivent s'expliquer par le feîzîème verfet 
du Chapitre trois de fa première Epitre à Tt- 
tnothëe , où il dit : Sans contredit le Myftèrt 
de pieté eft grand ^ Dieu a été nutnife/ié dans la 
chair : & par fon avertifieraent aux Coloffiens , 
dont la conclufion lève toutes les difficultés fur- 
venues ^ Toccafion de cette importante matière ; 
en même tems qu'elle doit fervir de préferva- 
tif aux Chrétiens , contre les infinuations des 
Incrédules : t Prenez garde que perfonne ne vous 
fédtiife par la Philo/ophie^ & par de vaines fubti- 
lités^ qui ne font appuyées que fur lis traditions 
des hommes i fur les principes d^une fcience mon- 
daine 9 & non fur Jesus-Christ. Car en luirez 
fide réellement toute la plénitude de la Divinité. 

CHA- 

« IX. V. t Col. n. «. 
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CHAPITRE XXIIL 

Sur la dernière des Pevfees Philofophiijuefi 

S On Auteur abufant d^me penfée de Gcc 
ron, fait tenir ce langage aux Détfies: 
Chinois 9 quelle Religion fer oit la meilleure ^ ft ix 
fCètoit la vôtre? La Religion Naturelle. Mufid- 
ntans^ quel culte embrajferiez-vous ^ fi vous abjU' 
riez Mahomet? Le Naturalifine. Chrétiens^ qudk 
if{ la vraye Religion , fi ce n^efi la Chrétienne? la 
Religion des Juifs. Mais vous Juifs , quelle eftk 
vraye Religion^ fi le Judaïfme eft faux? Le Hor 
turalifme. Or ceux^ dit Ciceron^ à qui Pon ac» 
torde la féconde place Sun confentement unanime % 
^ qui ne cèdent la première à perfonne^ méritait 
incontejlablement celle -cK 

Pour dëveloper le fophifme renfermé dam 
cette penfée, il faut diftinguer deux fortes de 
Keligions Naturelles: L'une du monde, intro- 
duite par l'ignorance & la corruption; L'autre 
de Dieu , conforme à la Révélation , & que It 
Raifon bien cultivée eft capable de découvrir. 
L'argument de nôtre Auteur n'eft donc fondé 
que fur une équivoque 5 la Religion Chrétienne 

. diffère. 
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££Eere, il eft vrai, de la Religion Naturelle cor- 
rqmpoë, puilque (on but eft de détruire celles 
ci dans le cœur des hommes» mais en même 
tems , elle eft deftinée à rétablir la vràye Relii- 
gion Naturelle dans toute fa pureté. Le Chrif- 
tianifmc doit donc avoir le premier rang» s'il 
n'eft que le Naturalifme nième porté à un plus 
haut degré de perfeâion». comme il eft aifé de 
le démontrer. 



CHAPITRE XXIV. 

Rqfort de la Religion Naturelle qui vient 
de Dieu par la Raifon > avec la Reli^ 
gion révélée. 

LA Raifon eft la plus excellente des facul- 
tés dont le Créateur a doUé l'homme » 
exclu livement à tous les Etres vivans de la ter« 
re. Quand elle eft bien cultivée, elle eft un 
flambeau qui l'édaire & lui fait découvrir dans 
la contemplation de l'Univers 9 le fuprême Au- 
teur de fon exiftence» & de tous les biens qui 
raccompagnent» Cette connoiflance, quelque bor« 

née 
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née qu'elle foit , doit porter naturellement l'hooi 
me attentif à rendre à Ton Créateur & Bieo&tk 
teur les hommages qui lui font dûs. Or (feft 
dans ces hommages, dans Tattencion d^uièr avec 
reconnoiflance de fes bienfaits» dans robferva- 
tion de cette Loi qui efl: le principe de la Jofi^ 
ce , Agijfez mvers les autres de la mime nuatàn 
que vous voulez qu^ils og'tjfent envers vous$ qnc 
confîfte la Religion Naturelle qui vient de DlEO 
par la Raifon, indépendamment de la Religion 
levclée. 

Mais le malheureux empire que la plupart do 
hommes ont laifle prendre plus ou moins à leurs 
paflîons déréglées fur la Raifon , l'ayant corrom. 
pué & dénaturée ; il étoit d'une ab(bluë nëceiE- 
té que Dieu fit annoncer fa volonté aux hom- 
mes d'une manière indépendante de leurs divers 
îugemens. C'eft ce qu'il a fait en envojrant fon 
Fils unique au monde, qui, par fon exemple ft 
fes enfeignemens, a rétabli la Religion Naturel- 
le à un tel degré de clarté , que fî la Raifon eft 
à cet égard un flambeau pour éclairer ceux qui 
la cultivoient d'une manière convenable, PE- 
vangile eft un Soleil pour ceux qui Tëtudient 
avec humilité de cœur : il n'y a donc de diffi; 
rence entt'éUes que dans leur degré de lumiérei 

Qu'oA 
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Qu'un homme» par exemple, fe trpuve au 
flûlieu d'une nuit obfcure avec un âambeaa ; Il 
dîftinguera tous les objets fur lefquels fa clarté 
jKmrra s'étendre: quand le Soleil fera levJ, lui 
&ra-t il voir ces objets différens? non fans dou- 
te; mais la fuperiorité de fa lumière les lui fera 
voir plus parfaitement; & fon étendue lui en 
découvrira beaucoup d'autres, auxquels la claci; 
té du flambeau ne parvenoit pas. 

Tel eft le rapport de la Religion Naturelle 
qui vient de Dieu par la llaifon, avec la Reliai 
gion qu'il nous a révélée. Il ne peut donc y 
avoir de contradiâlon entr'elles , comme en e&t 
il n'y en a points parce qu'il ne peut y en avoir 
en Dieu , de qui Vùne & l'autre émanent. 

Je prévois que les Savans Incrédules me diil 
puteront ce point ; ils conviendront à la vérité > 
que le Chriftianifme n'e(l pas oppofé à la Raifon 
quant à ta Morale ; mais ils prétendront la fépa- 
rer de ce qu'ils regardent comme des préjugés 
du Peuple, inadmiflibles pour des Philofophes; 
ett un mot de toutes les vérités fondamentales 
dont Dieu s' eft refirvé P entière connoijfance ^ qui 
font cependant la partie la plus effentielle de la 
Religion révélée, & celle qui intéreâe le plus 
les véritables Chrétiens. 
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J'ai fait quelques réâexions fur cette partie ie 
la Religion Chrétienne, pour prouver» que i 
elle contient des chofes qui furpaifent e|i efiet 
les lumières de la faine Raifon , elle n'ea rm- 
ferme aucune qui lui foit véritablement coAtrai* 
re'> ces rLflsxions feront la matière des fix Gha- 
pitres fuivans. 



CHAPITRE XXV. 

Sur le Tère , le Fils y èf le Saint f/pnf. 

NOtre Seigneur Jesus-Christ, avant fcn 
Afcenfion , donna cet ordre à fes Difciples: 
f Allez > eytfeignez toutes les Nations 9 /« haptifant 
au Nom du F ère y du Fils, & du St. EffrUé 

La plupart des Commentateurs de rScritare 
Sainte, croyant fans doute leur honneur in- 
téreffi à donner des explications fur tout ce 
qu'elle contient , fe font particulièrement oc- 
cupés du fens de ces expreflîons & de toOS' les 
paflages analogues. Mais par une fuite n&toreL 
le de la diverfité d'opinions des hommes, & 
des bornes étroites de leur efprit , n'ayant point 

♦ St. Matth, JCXYID, 19. 
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été d'accord dans leurs explications , ils ont occa. 
lionne des divisons parmi les Chrétiens, dont 
ks fuites terribles font connues de tout le 
monde. 

Après une expérience auflî funefte» les vérî-' 
tables Chrétiens peuvent - ils leur favoil' gré do 
leurs travaux ? Et ne feroit- il pas à fouhaiter, 
qu'ils fe fuâent premièrement attachés à biea 
comprendre le Cens de ce paflage : "^ Nous ttd 
connoijfons quUmparfaitement : Mais quand la per^ 
fiSion fera venue\ alors ce qui ejl imparfait ftra 
aboli,' Car nous voyons à préfent^^ comme dans un 
mhroir^ d'une manière obfcure ^ mais alors nous 
verrons face à face. 

S'ils avoient faiiî le fens de cette déclaration 
de l'Ecriture Sainte , ils auroient reconnu que 
les expreilîons dont il s'agit, font du nombre 
de celles que nous ne comprendrons jamais ici-bas 
qtf imparfaitement. 

Convaincus alors de l'inutilité de leurs tenta* 
tives pour percer le voile facré , ils auroient at- 
tendu ce tems de laperfeBion^ où Dieu com- 
blera les faints déiirs des Chrétiens humbles de 
xœur, en leur faifant connoicre clairement ce 

P » qu'il» 

*'I,Ccrimh,xni,i»; 



aii Observations sur les 
qu'ils ne peuvent voir ici-bas que iTufte tHcmièri 
cbfcure. Et cette heureufe dîfpofitîon d'cfprit, 
compagne inféparable de la vraie Foi , leur aa- 
roit fait entrevoir dès cette vie les merveilles de 
nôtre falut , fans franchir les bornes que la foo« 
veraine Sagefle nous a prefcrites. 

Les difcuflions fur cette matière ne font plus 
à la vérité répandre de fang , mais le' mal qu'el- 
les ont fnit à l'Eglife, n'eft pas pour cela totale- 
ment réparé. Si les Chrétiens ont mis bas les 
armes entr'eux, les Incrédules les ont relevées > 
& ne s'en fervent que trop habilement pour 
porter aux Chrétiens des coups d'autant plus 
fâcheux, que n'ayant pas entièrement étouffé 
l'efprit de parti 9 ils n'ont pas fqù fe réunir eo- 
core pour terralfer leurs communs adverfaires. 

L'impollibilité d'expliquer entièrement la na« 
ture du Père, du Vils , ^ du Saint Efprit^ ayant 
été reconnue par les plus lUuftres Pères de l'E- 
glife ; St. Auguftin qui étoit de ce nombre , au- 
roit beaucoup mieux fait de refter dans un re- 
ligieux filence à cet égard, que d'employer le 
mot Perfortney en déclarant qu'il s'en fervoit 
four dire quelque chofe. 

Les mots Hypofiafe & Trinité , doivent auifi 
leur naiâance à cette envie de rendre raifon de 

tout: 
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tout: Mais les idées contenues dans ces mots 9 
lien loin d'éclaircir la matière, ont tellement 
fcâtidàlifé un grand nombre de Savans Chrè- 
tiens , que quelques-uns d'entr'eux fe faifant des 
niufîons'oppoféeS) fe font crûs en droit de ne 
rien admettre , en matière de Religion , de tout 
ce qu'ils ne peuvent comprendre entièrement. 
! Les Incrédules prétendent triompher au m!- 
lieu de toutes ces cotiteftations ; AiFeâant de cod- 
fondre le Chriflianirme avec les idées oppofées 
"des -Chrétiens , ils lui imputent leurs fentimens. 
ei^ronés , & foutiennent que fes Dogmes font ab-i, 
furdes & contradiâoires. Mais fi les uns & lea. 
autres confultoient fans préemption l'Ecriture 
^aiiite , ils n'y trouveroient rien que de trè$. 
conforme à la faine Raifon. 

Le& Ecrivains Sacrés de la Nouvelle Alliance 
tfont employé nulle part les mots Perfoftnes ,, 
Hypojhfe-f & Trinité. Ils nous cnfeîgnent fîm- 
plenienc à croire au Perd au Fils y 6? au Saint 
Effrit. Cette Dodrine nous efl: propofée fans, 
aucune addition, dans le Symbole appelle des 
Apôtres, parce qu'il contient les Articles de. 
leur Foi; & St. Jean l'Evangelifte eft le feul 
qui parlant du Père 9 du Fils , ^ du Saint Ef- 
frit , ajoute : ^ ces trois - là font un, 

V 3 C'cft 
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Ceft de ces dernières expreflions qu'ont pris 
naîflance toutes les querelles» Mais comme St 
Jean ne les employé que relativement à la preu- 
ve qu'il {ait par témoins que Jesus-Christ 
tft le fils de DiEU > de très habiles Interprètes 
penfent ^ qu'on n'auroit jamais dû féparer ce 
paflage de ceux qui le précèdent & qui le fui- 
vent , avec lefquels il fe trouve intimement lié. 
Voici le paragraphe entier dans lequel fe troa« 
ve ce fameux paflage : * „ Qui eft- ce en effit 
M qui remporte la viâoire fur le monde, (î ce 
», n'efl: celui qui croit que Jesus-ChrisT 
>, efl le Fils de D I E u ? C'eft ce même J B- 
j, s u s - C H R I s T qui eft venu avec Veau & 
fj avec le fang , non avec Veau feule , ma» 
„ avec Veau & avec le fang^ & c'eft l'Efprit 
M qui le témoigne, parce que PEfprît eft la 
„ vérité» Car comme il y en a trois qui ren- 
„ dent témoignage au Ciel , le Père , la Paroki 
9) & le Saint Efprit^ & ces trois -là font uni 
„ il y en a aufli trois qui rendent témoignage 
„ fur la terre, PEfprity PEan, ^ le Sang, ^ 
„ ces troisJà reviennent à un. ' Si nous recevons 
» le témoignage des hommes,^ le témoignage 

„ de 

♦ t. Epit. de Si, Jean , chap. V. 5 - i®. 
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», de DiBU eft plus grand; & c'eft'là le t^mol- 
>9 gnage que Di£U loi - même a rendu de ion. 
9, FilSé Qui croit au Fils de Dx£U, reçQtt b 
^, témoignageMde Dieu; mais qui ne croie poin|;. 
^, au Fils» fait.Qisu menteur , parce qu'il n'4 
,i pas^ crû au témoignage qu'il a rendu de (or^ 
^ Fils. « ' 

II s'agit là , difent ces Interprètes » de fîx 
témoins qui rendent témoignage que j£8U8« 
Christ ejl U Fils de Dieu; dont troiis fo^t 
au Ciel » & tf iûa fur la terre. 

Les trois premiers, difent -ils» fe trouvèrent 
au Baptême de Nûtte Seigneur ; & quant aux 
termes ajoutés par l'Apôtre, ^ fies troisM /bn^ 
un 9 ils les entendent fîmplement de l'unité. de 
témoigiUige 9 c'eft-à-dire, qu'ils rendent témoi7 
gnage à une même vérité, favoir, que Jesu&p 
Christ eft, le Fils de Dieu. Les termçs qu'em- 
ployé St Jean i l'égard des trois témoins qui 
font fur la terres £^ ces trois -là reviennent A un^ 
autoriftnt beaucoup l'idée de ces Interprètes, & 
voici la manière dont ils les expliquent 

Comme il s'agit de produire des témoins qui 
prouvent que Jesus-Christ eft le Fils de Dieu, 
il £iut donner aux mots Efpritj Eau^ & Sang^ 
des fignifications relatives a ce but. 

P 4 i"*. Par 
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I®. Par VEfprit , on doit entendre ce que Je. 
jfifus-CHRlST diroit à fes Difciples , avant de qoit* 
ter la terre : ,» Lorfque le Confolateur fera v^ 
,) nti) eef Efprit de vérité qui procède de mon 
»> Père 9 & que je vous envoyerai de fa parti 
t, rendra témoignage de moi. Et vous en rendcei 
,» aufli témoignage , parce que vous êtes dès k 
,) commencement avec moi. " Ce fut âuffi le té- 
moignage que rendirent St. Pierre & les autres 
Apôtres devant le Sanhédrin : 9» Nous ne vous 
99 difons rien ici dont nous ne foyons nous-mè> 
^, mes témoins » & qui ne foit confirmé par k 
9, Saint Efprtt, que Diëu a donné à ceux qm 
;> lui obéiflent. " 

2^. L'Eau reprèrentant la Sainteté dans PE- 
criture» on peut donc entendre par tEau dam 
ce cas^ci, non - feulement la Sainteté de la Do^ 
trinc & de la vie de Js sus-Christ , qui prou- 
ve invinciblement qtfileji le Fils deDiuv^ mais 
encore Y Eau de fon propre Baptême, à Focca- 
lîon duquel il requt le témoignage du Père Çf 
du Saint Efprit. 

3^. Le précieux fang de jEstis- Christ ré- 
pandu fur la croix pour les pécheurs qui fe con» 
vertiifeht) témoigne auflî par cela même qu'il 
tfl le Fils de Dieu. Ceft pourquoi St. Jean 

dit 
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étc qu'il eft U^ Martyr Ou l^ Témoin fidile^C» 
fiit en effet fur l'affertioo jpofitive de JiJSiKSié 
Christ qu'il itoit le Fils de Dieu, faite au Sou-*: 
verain Sdcriâcateur, que 'le Sanhédrin le 70^ 
gea digne de mort. On peut encore ajouter ll^ 
San£ des vrais Martyrs, puHqùe Sti Etâenne Su 
Antîpas font qualifiés tels , Ton dans les Aâm 
des Apôtres 9 & l'autre daiis J'Apocalypfe» 

Ainfi les fexpreflions employées parSt. JeaUfi 
au fujet des témoins qui &nt dans le Ciel, 1^ ^ 
troiS'là ne f<mt qu'wt i doivéntètre entendues % 
fuivant ces Interprètes, dans le même féns:qjoe 
celles relatives aux trois témoins qui fofat; fur 
la terre, (feft -i - dire» qu% rendent téfl»oi>r 
gnage à une même vçrité. î \/j 

Vdid une réflexion qurme pàroit donwt I3a 
grand poids à Pidée de ces Interprètes : Si la 
pritsiitive EgUre» Ibrfqu'elle compolà le Syaibo* 
le des Apôtres; avoit penfé> d'une autre >psniè- 
re fur ce paiTage de St. Jean»* éft-il probable 
Qu'après avoir déclaré qu'elle croyoit au Fère, 
nu Fils , S au Saint Effvii^ 9 elle n'eût pas ajouf 
té , £^ ces trois - là font im?.. 

Le (ilence abfolu du SymUote fur un point de 
cette importance, eft d'autant plus digne d'ac 

♦ Apoc, I. j. 
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centîon». que dansile tems où il fut inftitué, il 
fàbninéceSmement&xtt les objets de la Foi, 
autant:poor ceu3^ qui croyoient déjà» que poac 
ceux qu'on invitoic à croii^e : Mais comme il 
s'agiiToit alors d'une déclaration ) & non d'one 
preuve par témt)in&, ce n'^it pas le cas de & ' 
fervsir des expreffiona de Se Jean. 

Cettei explication démontre qu^il n'y a noih 
contTAdiiftîon dans ce que l'Evangile nous enfei- 
gM iu Pèri^ du. Fib^ & du Saint ^m, quoi- 
qoe^kor naCDie ta bots relations ne nou& foienl 
paq^ entièrement levdfiQs» 

Si 1^ Ooneilès avotent impoie fitence aux 
pveMÎers Théfdogieap qni publièrent^ des expli- 
cations vicieufes fur èe giave fu)et^ qu'ils leur 
éuâent ordonné dsr.s'isn tenir amplement âux 
expreffions: des Livres (acres, &. qu'ils s'y fut 
fent tenus eux - mêmes $ . combien n^atiroient - ib 
pas prévenu d'erreurs dans l'Egliiè» & confervé 
âe Gtng au Monde Chrétien! 
• • C'eft ainfi que les plus grands Génies font 
lès plus grandes fauj^6s« Trop enhardis par leur 
fuccès dans les chofes fimplement difficiles, où 
là fupériorité de leurs lumières les potte plus 
loin que les autres hommes ; ils méconnoiâènt 
tesJimites dans lefquelles ils doivent fc renfermer* 

D 
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Il eft cependant très effentiel à ces grancl!^ 
Génies d'être plus circonfpeâs que les autres» 
lorfqu'il s'agit d'une matière auflî grave que ceU 
le de la Religion; parce que la réputation qu'ils 
néricent par leurs lumières fupèrieures , accrédi- 
te même leurs erreurs. 

Ceft pourquoi les vrais Chrétiens Phih^ 
pheS) qui ont appris à l'Ecole divine de Jesus^ 
Christ à être humbles de cœrir^ mettront tou* 
jours une différence extrême entre la confiance 
duc à l'Ecrtrure Sainte, & ta confidératton ^*oi^ 
doit avoir pour ceux qui entreprennent de Pez- 
pliquef , quelle que {bit d'ailleurs l'éteindoë de 
leurs lumières. 

Ce qu'il y a de bien certain, c'eft que TR^ 
yiture Sainte étant divinement htfpiréeyiit peut 
rien enfeigner de contraire à la faine Raifon» 
lui efl; une émanation de la même fôurcè : En 
forte que toutes les abfurdités & toutes Ids'con- 
tradiâions ne peuvent exifter que dans rimagi* 
nation de ceux qui né veulent rien croire de 
:e qui efl: incomprèhenfihlè^ & dans les maftivai- 
fes interprétations des Commentateur^ de" la Pa« 
rôle de Dieu, qui n'ont* pas cultivé leur Rai- 
[bn en vrais Philofophcs. 

CHA. 
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CHAPITRE XXVL 

Sur la Redempion. 

LA bonté étant de toutes les Perfeâions à» 
OiEU celle que les Sa vans Incrédules &- 
xoienc le plus à portée de connoitre, foit.dans 
les merveilles de la Nature » foit fur -tout dans 
fiôtre Rédemption s leur cœur méditant avec une 
fainte Hun^ilité fur Tes effets envers les hommes» 
feroit certainement embrafé d'amour & de gra- 
titude , par le prix infini du moyen qu'il a mtf 
en œuvre , pour concilier fa juftice avec foa 
immenfe bonté. 

LorfqU'ils approfondiroient humblement ce 
moyen ineâiible^ bien loin d'y trouver quoique 
ce foit de contraire à la faine Raifon, ils y recoo- 
Boitroient une conformité 9 proportionnée aux 
progrès qu'ils feroient dans cette connoiâkoce. 

Ces progrès, fruiu précieux des vertueufes 
méditations de leur cœur, quelque peu cooii- 
dèrables qu'ils puflent être, fuffiroient néan* 
moins pour leur faire concevoir , que l'incom- 
prèhenûbiiicé de ce moyen peut être compa- 
rée à ces merveilles de la Nature, qui par leur 

peti- 
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petftefle échapent à l'œil humain le plus perçant i 
^ mais dans lefquelles, avec une gradation demi- 
^ crofcopes, on découvre à chaque fois des beau- 
tés nouvelles & raviflantes. 

La méditation humble & profonde des Per- 
feftions de Dieu d'un côté) & des foibleâes d# 
rhumanité de l'autre, leur feroit connoltre qu'il 
eft pofCble de concevoir, que la Rédemption fe- 
roit infufiirante pour le genre-humain 9Û* la DU 
vbiiti n^avoit pas réfidé véritablement elle-même 
avec plénitude dans la Perfomte de Notre Redemp^ 
teur. 

S'il avoit été laifTé comme Adam, à lui-mê- 
me, il n'auroit jamais pu vivre auffi faintement 
que l'exigeoit là vocation : Car f félon ce qui 
ejl écrite il n'y a point ihomme jufte , non pas ml^ 
me un feul: fa mort n'auroit par confëquent pas 
efiacé les fautes du genre humain , pour l'expia- 
tion defquelles il falloic une viSime fans tache. 

Quand Jésus- Christ n'auroit été qu'hom-. 
me, fans que/a Divinité réfidat véritablement e/fc- 
même avec toute plénitude en fa Perfonne intelli- 
gente & fainte> fans doute qu'il ne pouvoJe 

être 

p CoL II. 9. 
t Rom. III, !•. 
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ècr« plus parfait que nôtre premier Père avant 1* 
fa défobéïiTance, puifqu'il fut créé Jufte& Saint, " 
mais libre : C'étoit donc pour maintenir N6w 
Sauveur dans fon état d'innocence & dé faime- 
té , que la Divinité réftdoit elle- même avec Mti 
flènitude dans fa Perfonné. Elle lui étoit par 
conféquent un prèfervatif continuel & nèceflai- 
re , contre toute forte de tentation ^ & c'eft 
ainfi que ce charitable Redemjiteur eft PAffMA 
de Dieu fans défaut & fans taché 9 qui bte ks^ 
chés du monde^ 

De quelle ferme confiance & de quelle dooce 
fatisfaâion le cœur d'un véritable Chrétien n'eft- 
îl pas rempli , par la perfuafion de cette viriti 
divine ; qu'en reconnoiâant avec componâioa 
nos fautes , le prix infini du facrifice de cet A- 
gneaufans /oc^f , furabondera toujours poorl^ 
effacer entièrement ; parce que la Divinité ^ qM 
pouvoit feule par fa pièfence le prèferver de tout 
péché, réftdoit elle-^même avec toute plénitude âoMS 
fa Perfonné, 

Combien donc ne font pas à plaindre ceox 
qui fe privent û malheureufement de cette dooce . 
efpèrance , la mieux fondée & la plus confolaii- 
te qui fut jamais ! 

L'impoiEbiiité de concevoir comment la U- 
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wdté rifide elle -^ même dans la Perfonne de nôtre , 
Rédempteur, n'efl: pas plus grande que celle de 
Funion de nôtre ame avec nôtre corps : cepen« 
danc nous ne doutons point de celle-ci, quoique 
nous ne la puiflions comprendre. 

Vouloir expliquer ce myftère, c'efl; entrepreiw 
dre de marcher, au milieu d'une nuit obfcure, 
fur des rochers environnés de précipices. Mais 
puisqu'il ne renferme aucune contradiâion 1 lo 
plus fur à cet égard eft de s'en tenir reUgieufe- 
ment aux termes de l'Ecriture Sainte, de crain- 
te de tomber dans des extrémités également dan- 
gereufes : l'une , d'attribuer à la Divinité des 
opérations où la faine Raifon & la Révélation 
nous diâent, qu'il ne^s'agifloit que de fon En- 
voyé par excellence: l'autre, d'aiFoiblir par des 
explications bazardées ce que l'Ecriture Sainte 
nous affirme des opérations de la Divinité même^ 
qui réftde avec toute plénitude dans la Perfonne 
de fbn Envoyé. 

Pour donner un exemple du premier cas, je 
vais citer une Noue de l'Editeur François d'ua 
Livre intitulé : Principes de la Philofophie mora^ 
le , ou Jkjai de Milord Schaftsbury fur le Mérite 
^ la Vertu , avec Rejieg^om. * Mos DireSeurs 

0claU 

♦ Pag. 199 Sç xoQ, 
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éclairés 9 eft-il die dans cette Noite ^favent piff^ 
f attentent , félon les tempéramens & la difpqfitm 
des Fidèles , lewr prèf enter un Dieu vengeur (W 
miféricordieux. — E/i-il queftion de ramener mt 
nme timorée? c'ejl un Dieu uqmkèlST pùur Jm 
falut quUls eocpofent à fes yeux. 

Comment eft-il poflîble qu'un Auteur né Chi«- 
tien 9 qui fe pique d'être Philofophe , qui vent 
* montrer que la vertu ejl prefquUndivifiBlemeiit 
attachée a la connoijjance de Dieu^ qualifie de 
J^ire&eurs éclairés ^ ceux qui expofent aux yeim 
des Fidèles, un Dieu mourant /^owr leur fM 
Tenir un pareil langage, eft.ce être vraiment 
Philofophe & connoître Dieu ? Trouvera-t-oa 
dans toute l'Ecriture Sainte un feul paflage qui 
puifle l'autorifer? 

Les DireSeurs qui adoptent cette idée , {entant 
très bien qu'elle ne peut foutenir l'examen de la 
faine Raifon , la recufent totalement dans cette 
matière. C'efl: en vain qu'on leur propofè ks 
règles {ùres qu'elle nous fournit dans Pezplica- 
tion de nos Livres facrés, pour ne les point 
faire tomber en contradiâion avec eux-mèioes; 
comme ces lègles ne leur permettroienc pas de 

pren* 

♦ Difc. prd. pag. XV* 
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prendre à la lettre le verfet 28 du chap. XXm 
iks Aâes des Apôtres > ils les recufent aufli co- 
Kalement* Ce verfet eft tiré do Difcoars de Se 
Paul mx Patteurs de TEglife d'Ëphèfe, dansk 
tnilieo duquel il leur dit : Veillez donc fur vouf^ 
mêmes & fur tout le troupeau ^ dont le Ô. offrit 
vws a établis Evèques pour paitre PEglife de Dieu 9 
fu^il a acquife par soN prophiî sang. 

Mrs. de Beaufobre & Lenfant , à qui ces rè- 
gles étoient connues, ont. tirés bien remarqué 
dao» leur Notte. fur ce paffage , que cette ma^. 
Dière de parler iignifie par le fang de fon pro^ 
fre Fils : Ils ajoutent même ; CQIUHE PORTENT 
pjLUdiEURs Manuscrits. 
.Pour fayaiç laquelle de ces deux expreC* 
Çpns eft la plus conforme à ,ki pçnfée de St» 
Paul,, la faine Raifon nous dide» comme MX 
jfidçles de Betécn de confrçNlVter ^^e paflagç 
avec ceux de rEçcicure Sainte qui {qî font rér 
|9f:i(s, mais fuctoue avec ceux de St. Paul Idir 
fucme* 

.^v.£ntre un grand nombre de peâsgts tirés dt 
ùs Epitres, iqui prouvent également que fapeOr 
fie eft , par le fang de fon propre Fils : on ea 
trouve un dans celle quil écrit aux Ephéfiens 
cux«mèmes, qui décide entièrement la queftion : 

a ^ Cac 



2^2 Observations sur les 
Car a{>rès leur avoir dit que Dieu nous adoptt 
fourfes enfans par Jésus -Christ, mus ayant 
rendus agréables àfes yeux en fon Fils bien- aimé , 
St. Paul s^«prime de cette manière : -^ Cefi ce 
Fils qui nous a acquis la Fiedemption par fon fr^ 
pre fang. 

Il refulte des obferVations précédentes, que 
la qualificatiod de DireSeurs éclairés y donnH 
par le favaht auteur de la note que je réfute, à 
ceux qui expùfenf aux yeux des Fidèles 9 un DiEU 
mourant pour leurfaluti que cette qualification^ 
dis-je , eft une preuve évidente de ce que j'd 
dit précédemment, qu'il ne fuffit pas d'être in- 
telligent dans les fciences humaines pour Tètre 
dans nôtre fainte Religion, f Je te bénis i bnm 
'Firef difoît Jesus-Christ, de ce que tuasoh 
éhé ces chofes aux fages &f aux favans. Et St. 
Çàul aux Goloffiens : 5 Prenez garde queptrfinm 
Tte s^empare de vous par la Fhilcfophiet & par 
lié vaines illufiom^ en fuivant h tradition Jet 
hommes ^ les élémens du monde ^ & non peinA 
fêlait jÈsus-èHRisT. Car en lui nfidi réeUemm 

ièitie plénitude de la Divinité. 

:::.,-• H 

' ♦ Eph. L jr.- CoL L i4i 
: i St. Luc'X.ai. . 
, i CoU IL 8 & ^. 
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fl n'efl: pas douteux que fî l'Editeur François 
de TEflaî de Milord Schaftsbury avoît étudié 
FEcriture Sainte avec les difpofitions qu'elle exi- 
ge, il y auroit trouvé à chaque pas, que Jesus- 
Christ revêtit un corps JetnbUhle m toute cho^ 
fe à celui des autres hommes ,: excepté le p^ché$ 
pour qu'il pût l'ofFiir , comme ea efièt il Vit vo- 
lontairement offert lui-même, en facrifice^ * .Que 
Dieu a envoyé fon Fils dans une chair femklabk 
à 'Une chair pécherejfe j afin de condamner ieiféchi 
dans cette chair. Enfin , il aoroit^conclu de. cetH 
iftude^ qu'il fàlloit que Jfisvs^CfiRlST && hocq- 
ne pour mourir. ,:' 

L'autre extrême, non m<>ii^ dangereux» & 
r^u'il faut éviter avec un très grand fiûa, e^ es;* 
.pliquant le E>ogme de la liaifon intii;»^ dç la 
Divinité avec nôtre Rédempteur, V o'^fl: de révo- 
quer en doute cette intimit;.é5.&/.4&. ^ ^p^dâ- 
tcf Jesus-Chr^t que convcne uji' fin^ple^ Pro- 
.phète. Cette redriélion énerve l'Ecriture, qui 
-novs a révélé pofîtivement /q\9, dans la Perfon- 
Yie intelljg^te & fatntç;^e^,|^e SaMVQiir » 
dji Dieu s'ej mmifefié en chair. Voici 9 dit le Pro- 

Q.» . phèt* 

♦ Rom. Vin. y. 
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phèce Efaïe, une Vierge fera enceinte , ^ enfante» 
ra unJUsi on appellera fen nom Emanuel^» c'eft- 
à-dire , félon St* Matthieu » Dieit ctvec nous. . 
, Le même Prophète parlant à l'Eglife dit : *Jon 
JUtâempèur efl le Saint d^Ifra'ély toute la tme 
Pûfpellera DifeV :. c'eft^^à-dire^ entaiic que la Di^ 
wriéé rifiâe dle-même en Jefus^ChriJl avec tmdf 
flémtuâei ce qui doit s'entendre de tous les paf< 
^ges analc^uesà celui-ci. iu 

Pour quel autre nom que pour celui de Jissoi 
^a^t-il été dit, $ Que tout jléchiJfeJes genoux 9 taH 
¥ê qui gî au Ciel^ que fur la terre :& fous ta ttt- 
rei ^ que; tous les Anges de Diétt Padoreut? .» 
L'ador^tick ^oprement dite, n'eft refervée 
dans rEcmtttft Sainte que pour Dieu iêul: 
f Vàuf -adorerez le Seigneur vitre Dieu^ dit J^ 
sus-Chuist Ibi^ipième au Tentaceur, Çl^vtmrm 
fer&irez que btifeuL Si donc la Divinité n^eftt 
|ia» refidé elle-mtême avec toute fktdtude dans^fa 
Térfonné ititèlligratd & fainte^' aucoit^S peroqp 
quePaveugle*«fié;:dô'ntSt. Jewirapporte lagiia- 
«ilbh miracisleîifey i\Nàt a^ilC^^tnàantm 

4: Efaïe Yn.14; '■* " 

* Liv. y. , ^,_ .. 

i PhiLH. 10 & iiv ' 

J Mattb. IV. ïo. tf I*^ -'^ I 
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même Apôtre a grand foin de nous avertir dans 
fon Apocalypfe , qu'ayant voulu adorer l'Ange 
qui lui diâoit ce qu'il de voit écrire , cet Efprier 
célefte lui dit: t GardeZ'ia>us him de le faire ^ je 
fuis votre Compagnon de fervicè: adorez Dkiu 

Saint Luc dit à la fin de fon Evangile» parlant 
des Difciples & des Apôtres: * Pour eux aprèf 
Pavoir adoré ^c. Et Su Matthieu qe parlant que 
des onze Apôtres rélativeriient à Jefus: $ Lorf^ 
qu'ils le virent « dit«il , ils Vadorèrent^ même ceux 
qui avoient douté» 

^ U n'y a point de palliatif dans le Socinianif- 
me qui puiiTe diminuer aux yevpc de la faine 
Raifon , la force des paflages quj9^)p viens de ci- 
ter » ainfî que d'un grand nombre d'autres^ qui 
prouvent également que la Divinité réfide elle^ 
même avec toute plénittide en Nètre Seigneur JefuS' 
£bri(i. 

La manière dont elle réfide en faperfonne^ ne 
nous ayant point été révélée, furpaflè & furpaf- 
bra toujours dans cette vie , auffî^bien que I'b- 
Qion de nôtre ame avec nétre cerps^ toute in- 

Q. 3 tAU^ 

t Apec. XIX, 10. xxn. % 

^ XXIV. ji. 



«4^* Observations surles, 

telltgence humaine. Mais elle ne choque point 
la laine Raifon , parce que l'Ecriture Sainte n'en 
infère nulle part qu'il y aie plus d'un Dieu : au 
contraire , elle dit par tout qu'il n'y en a qu'oa 
feuK t II ïCy a qu^uv feul Dieu^ dit Saint Paul» 
& un feul Médiateur entre Dieu ^ les homniest 
/avoir Jefus-Chrijl homme, qui s'efi donné en ra»- 
çon pour tous. 

Qiiant à ces exprenions de la Prière de Nôtre 
Divin Redenïpteur pour fes DifcipAes', & pour 
tous ceux qui croiroient en lui par leur Prédica- 
tion : * Je te prie , que comme tu es en moi , > 
mon Père 9 ^que je fuis en toi, ils f oient tous en 
mus Çffc. Je leur ai donné la gloire que tu m'as 
donnée^ afin qttils foient un comme nous fommes uni. 
Gn voit aflez clairement qu'il s'agit dans cette 
occafîon d'une union d'harmonie. 

Lors donc qu'on étudiera fans prévention ta 
préfomption l'Écriture Sainte, on reoonnoitra 6- 
cilement qu^elle prêche par tout l'unité de DietL 

-<îue par un Ade de fa Toute-Puifiance &de 
fon immet^e Bonté) qui met fes Compajffions , au 
Aeffus de toutes fes Oeuvres^ ilexiftoit9 avant la 

t Tim. n. 5 & 6. 

^ St. lean XYII. SO; ii & i*; 
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tîréation du monde 9 un Etre intelligent & juf- 
te, que St. Paul appelle ^ P Image de Dieu imi-^ 
Jibkf le Premier -né de toutes les Créatures .^ par 
9«f tout a été crié i Et St. Jçan, le Verbe ^ par 
^ui toutes chofes ont été faites. $ 

Que * dans racctmplijfement des tems, cette 
f Image de Dieu invifible^ ce Premier- né de tou^ 
tes les Créatures^ ce Verbe a été fait chair j ^ 
qufil a habité fur la terre pleiu de grâce & de 
vérité. 

Que cette Image de Dieu invifibU^ ce '2Ve- 
mtrné de toutes les Créatures , ce Verbe efl Nô-< 
tre Seigneur Jcfus-Chrift, le vrai MeiEe an- 
nonce par les Prophètes; qul^ dans Paccomplif-^ 
fement des temsj a été conçu du St. Efprit dans U 
fein de la Bien- heur eufe Vierge ^ par la Puiffançe 
dû Très -- Haut qui la couvrit de fin ombres c*^ 
pourquoi, dît TEvangclifte **,i/ efl appelle Fils de 
Dieu. 

Que ce fut alors .qu'il prit nôtre nature, (^anà 
été rendu femblable à nous en toute chofe excepté 

0.4 i^ 

4 Col. I. j$ & i^. 
§ St. Jean I. i ^ 2 & 3, 
* Galatesly. 3. 
i" St. Jean I. 14. 
«•^St^Luc I.3J. 
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U féché y parce que U Divinité reftdant Elleml^ 
tue en fa Perfonne avec toute plénitude , Elle lui ' 
étoit, comme je Tai dit ci i- devant, un pnfcr- ' 
vatif continuel & néceâaire contre toutes ibrtei 
de tentations. 

Que ce fils unique de Dieu fut eti con& 
•quence, dès rinftant de fa miraculeufe Concep* 
tion jufqu'à fa Réfurreâion glorieufe , cet A^ 
jpteau de Dieu, fans défaut &fans tadhe^ qui hH 
les péchés du tnonde. 

Que ce fut nlors que parut * le grand léfii* 
rt de Pietés Dieu manifejié dans la chair. 

Que ce fut alors que ce Fils unique de Dim 
xéalifa l'offre ineffable qu'il avoit faite à Dieu foa ^ 
Père , dont il eft parlé dans le Pfeaume quaran- 
te , expliqué par Su Paul aux Hébreux en cet 
termes: f Tu n^as point voulu de ViSime n 
éfOblation pour le péché » mais tu nfas foamà 
un corps : Je dis alors , Me voici , je viens , I 
Dieu , pour fmre ta volonté > felm qi^il eft écrit 
de moi. 

Qijie c'eQ: ainfi ^ue $ ce Fils unique de Dieu 

tim 

* I Timoth. m. 16: 
t Hébr. X. 5- 6 & 7A 
#^ Coloff. I, 14. 
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mm a acquis la Rédemption par fon Sang^ c^eft-À*> 
Aire la rcmijjîon de nos péchés. 

Enfin , que ta Prédicacton de ce charitable 
l^edempteur a eu pour objet, de rendre les 
hommes dignes de participer aux fruits inefti* 
mables du fang précieux qu'il a répandu fur la 
Croix , pour les pécheurs qui fe repentent. 

Lorfque les Savans Incrédules pourront étn- 
dier ces chofes dans le (ilence des paiSons > 
& furtout avec humilité de amr 9 il leur fera 
très-aifë de reçonnokr^» que fi nous ne les 
voyons ici - bas que d'une manière obfcure 9 
dUes ne choquent cepeii4aAt en aucune maniè- 
n la faiae Raifon. 
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CHAPITRE XXVIL 

Sur la Troifiême Partie de la Religion 
elïentielle ^c. . 

QUoîqtfii y aît dans la TroîGèmc Partie de 
cet Ouvrage, quelques judîcîeufcs^Réponfei 
à certaines objeâions qui ont été faites contre les 
deux premières , on peut toutefois comparer roj^« 
ce t que f Auteur croie rendre à fes Leâieurs» en 
s'ejfForçant d'en réfuter quelques autres» à oeloi. 
d'un homme qui pour aider quelqu'un à mon- 
ter à cheval , le jetteroit de l'autre côté, C'efr 
là véritablement i'eflet que ce Livre a prodak 
fur les Chrétiens» qui ont adopté les vaines ft 
dangereufes fpéculations de fon Auteur fur ht 
mort de Jefus-Chrift» fans les avoir bien com- 
parées auparavant avec l'Ecriture Sainte. Le 
réfultat de ces fpéculations. tend à nier qot 
la mort de Nôtre Sauveur foit un facrifice pro- 
piciatoire * pour les pécheurs repentans ; fon- 
tenant que fi c'en étoit un, il dilpenferoit les 

hoHiF 

■f Seconde Lettre întrodudUtfe; 
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llommes de la pratique des bonnes oeuvres* 

Comment eft- il poilible que cec Auteur n'ait 
pas fondé fur le facrifice propiciatoire de Jefus- 
tSirift, ce qu'il y a de judicieux dans fçs qua- 
torze lettres à Tégard du rétabliâement & de la 
purification des âmes , qui n'ont pas fufiifammen): 
profité dès cette vie, des avantages ineftimables 
que ce facrifice prépare aux péclieurs convertis? 
Comment fe peut il, qu'étant fi charitable en- 
vers les méchans qui meurent dans l'impénitence» 
il le foit aâez peu à l'égard des pêcheurs repen- 
tans9 pour vouloir reftreindre les' effets de l'Ara- 
nîftie que Nôtre Rédempteur leur a méritée» 
par l'cfTofion de fon précieux fang fur la Croix? 

Je ne comprens pas mieux comment tant 
de Chrétiens éclairés par le Soleil de Juftice^ 
ont pâ ne pas appercevoir, que fous le nom fé- 
duifant de Religion ejfentielle à fhomnte ; ce mè-* 
me Auteur, par un aveuglement des plus fatal, 
détruit ce qu'il y a de plus effentiel dans la Reli- 
gion Chrétienne, en éludant cette déclaration po- 
fitîvc „ $ Que Dieu a envoyé fon Fils dans un€ 
^ chair péchereflè, & qu'il a condamné le péché 
p dans cette chair, afin que la jnftice de JarLoî 
» fut accomplie en ceux qui ne vivent plus felôn 

$ JRom. Vffl, 3 &* 
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^ la chaîr , mais fclon rcfprit : * Que ce Fîk* 
5^ s'eft offert lui-même à Dieu, comme une 
,) oblation & une vidiime de bonne odeur pour 
,) expier nos péchés, & non feulement les d&- 
5, très , mais auili ceux de tout le monde. " 

La vérité de cet inébranlable fondement de li 
Foi juftifiantey efl: cependant révélée de la m^ 
niére la plus pofîtive dans la Parole de Dieu, par 
les Paflages du Vieux & du Nouveau Teftament 
que je vais citer fur cette importante matièrci 

Jefus-Chrift après avoir indiqué celui de fes Dit 
ciplesqui le trahiflbit, s'exprime en ces termes: 
t Pour le Fils de t homme , il s'en va t felm qu'i 
ejl écrit de lui. Or qu*étoit.il écrit de ce charita- 
ble Sauveur relativement à nôtre Rédemption, 
qu'il alloit accomplir par fa mort volontaire? 

$ Lafemence de la femme hrijera latêu duS»^ 
fmt. 

4 // étoit navré pour nosforfeuts^ dît le Pro- 
phète Efaïe, Ç^froijfépour nos iniquités: Pâme»- 
de qui nous apporte la paix a été fur lui ^ & f» 
fa meurtrijfure nous avons la guerifon.'^L'JEtar* 

* I. &• Jean II, i & 2, 
t St, Matth. XXVI. 14. 
iGenefem. ly. 
^EÛÏçLIII,5.&& 



Satans Increbules. Chap. XXVIL 2fs 
'Hd a fait venir fur lui f iniquité de nous tous. 

S y a foixante & dix femainei , dit le Prophè- 
te Daniel *> déterminées fur ton Peuple & furtM 
Ville faifUe , pour abolir le for fait & confumer k ' 
féchi , faire propiciation pour l'iniquité Çg'c. 

Voici comment St. Paul» dans fon Epitre aux 

Hebreax, explique l'oracle du Ffeaume Qparan. 

te: „ t n eft impoffîble que le fang des tau»- 

',» reaux & des boucs e£&ce les péch^. Qefk 

93 pourquoi Jefas*Chrift entrant «^ns le monde 

M parle ainfî: Tu n'as point voulu de viâime» 

„ ni d'oblation ^ mais to m'as fotrmé un corpst 

,» Tu n'as point agréé les holocauftes» ni les 

»9 viâimes pour le pécbé. Je dis alors î Me voir 

» ci, je viens, ô Dieu 9 pour faire t4 volonté» 

9, félon qu'U eft écrit de mpL — > Il abolit le 

„ premier, pour éuhlir le fecoild: Et c'eft e« 

„ conséquence de cette vokmté ^ne ooqs (bmr 

^ mes faaiâifiés.9 p^ ToMatton que Jefus-ChriQ; 

.„ a Ëiite ufie feuk fois de fon propre oprps. " ; 

Nôtre Divin Rédempteur dans la même réan«. 

ee^ où il avoit déclaré à fts DHciples» ^'il s* en 

oBoit félon qu'il étoit iûriiA lui. 4onfte d'autani 

mieux 

^ Daniel IX. 24. .; 

J Hébn X. s-i*^ ' 



2f4 Observations sur lesf 
mieux à cçnnoîcre cjue c'étok les Prophéties rap» 
portées ci-devant qu'il avoic principalement en 
vue 9 que dans rinftitutron de la Sainte Cène, 
il dit en donnant la coupe à Tes Difciples: \ ùi 
ejl mon fang^ le fang de la nouveBe Alliance 9 1^ 
quel fera répandu pour la remijjîon des péchés. 

C'efl; à ce but ineifFable que fe rapportoit ce 
quil dtc à fes Apôtres après fa Réfurreâion, lort 
qu'il parut la première fois au milieu d'eux: 
^ Cefi là ce que je vous difois , lorfque fitms en- 
core avec vous 9 quHlfall(At que tout ce qidaéii 
écrit de moi dans la Loi de Moife^ dans les Vr> 
phêtes ^ dans les Pfeaumes^fùt accompli. AbrSf 
ajoute l'Evangelifte , il leur ouvrit te/prit pour 
entendre les Ecritures, 

' Peu de tems avant fa mort, il leur avoit pro- 
mis t un autre Confolateur^ [avoir l'Efprit de Véru 
ti^ qui leur enfeigneroit toutes chofes , & les forât 
reffouvenir de tout ce qu'il leur avait dit pour en 
rendre témoignage. Voyons donc en quoi oofr 
fifte le témoignage que le St. Efprit a diâé aux 
Apôtres, fur la vérité de nôtre Rédemption pat 
la rtiort de Jesus-Christ,. 

4. Matth. XXVI. x8. 

* St. Luc XXIV. 44 & 45. 

J Su, Jean X;iV. x^ 
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* „ Parce que tous ont péché, tous avffi font 
)t déchus de la Qoire de Dieu. C'eft fa Grâce 
M qui les juftifie gratuitement à caufe de la Ré- 
9) demptîon qui a été faite, par Jesus^-Christ, 
«» que Dieu avoit ordonné pour être par la Foi 
» une viâime de propiciation par fon lang, afin 
» de faire paroitre fa Juftice par le pardon des' 
9» péchés. 

• t)9jEsus-CHRisT a été livré pour nos offen- 
9) feS) & il efl: reifufcité pour nôtre juftificatton. 
4 99 Dieu fait éclater l'amour qu'il nous por« 
99 te, en ce que lorfqqe nous étions pécheurs > 
9) J. Christ efl; mort pour nous *— ~ qui fom- 
99 mes )uftiâé& par fon fang &c. 

$ )9 Comme donc c'eft par un feul péché que 
99 tous les hommes font tombés dans la, condam- 
» nation, de même c'eil par une feule juftice 
>» que tous les hommes reçoivent la juftification 

J9 qui donne la vie, - 

$$ » Il eft mort une feule fois pour le pé- 
99 ché. " - . 

Pluiîeurs .. des Paflages qui fuivent, en prou- 
^^nt la même vérité » démontrent en même tems, 

qu'elle 

. * Rooi. m, xj. 24 8C%Si f ÎY* »5- * y* <• 
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qu'elle ne dirpenfe point les hommes de la prati- 
que des bonnes œuvres. $$ 

^ », Purifiezrvous dn vieux levain , àjiu que vm 
99 foy^z une pâte toute nouvelle^ domine en effet voia 
^9 devez être fam Irjcdn^ ftéfque jESUSi-CHIlST^ 
„ qrd efl notre Pâqne^ a été fatrifié ponr^Htmu 

t 3) Oc je vous avois. enri^^a^ friacipale- 
9, ment, comme je Tavois apris mpi-mème» 
»» que jESUs-CHRistreft mort pour nos pécbési 
M confiormément .auK Eficitures. . - 

4 ,t VAm&ar Je Jesus-Christ st$us p^gUe, 
ii ttttnt perfuadés que fwfqiCun Jetd j/2 mort fm 
„ tous j tmts aujfiffmt wearPs \ ^ qu'il e^ imttptt 
9, touSi afin que ceux qui vivent 9 ne .vrvettt plus 
9) potar eux-mêmes 9 mais pour celm qui efi mort 
„ & qui ^ reffisfâie -pfmr eux. 

$ ,1, C'eft ce Fik qftî nous a aoqpis la Ré- 
t, deafi{>tion pac fidi £^9 c'«ft-àidire9 ia r& 
„ million de nos péchés , talqn les Dcheffis de 
,» fa Grâce. 

** „ Marchez dans la charité , à Fexemfk à 
„ Jœi^CHKifiT) qm notifia aimés y J& qui s^ef 

4$ 'des paflaces font en Caraélères Italiques. 
* J. Cor. v: 7- t XV, 3, 

§ Epli. I. ;^, & C^L I. i4. ♦* iÉpt^V.J. 
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9y effert lui-ntime à Dieu pour nous , comme un^ 
^ ^Oblatiùn &. Une ViStime de bonne odeur. 
' * 99 jESUS-€HRist le^Sottverain Sacrificateur 
i^ des biens à venir «ayant paru, il eft entrée 
^ dans le Saint des Saints, par un; plus grand 
,9. ^ plus parfait Tabernable,. qu^ n'efl: point 
^y l'ouvrage des hpiDmes^ c'éft-à^irey qui n'eft 
,, point de la même nature que le premier, noa 
^ avec le fang des boucs & des* t^iftaux , mai» 
o avec Ton propre iang, nous ayant acquis lint 
,4 Rédemption éternelle,. - -■ 

,9 Car fi le fang des taureaux & des boucs g 
„ & la cendre de ta genifle, avec quoi Ton fai- 
^i {bit des afperfion« fur ceux qui étbient fouiU 
^ lés , purifie d^une pureté charnelle ; combien 
,» plos le fang de Jesus-Christ 9 qui par rEfprîe 
. ,y éternel s'eft offert lui-même à D i s u comme 
n. tiiù Viâime fans tache, purifiera- 1^ il vôtro 
„ confcience des œuvres mortes , afin que voua 
^ ^rviez.le Dieu vivant? Et c'efl; ce qui fain 
^ qu'il efl; Médiateur d'un Teftament nouveau^ 
^ afin que (a mort intervenant pour la Rédemp<« 
9 tion des péchés &c. 

t „ Ce n'eft pas qu'il s'^offre ibi-même plu^ 

R „ fieurs 
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^ fieurs fois, comme le Souverain Sacrificateur 
„ encre tous les ans dans le Heu très Jàint^ 
,, avec un. àutire fang que le 6en : autrement il 
„ auroit £illu qu'il eût (ôuiSert phifîeurs Fois 
,y depuis )a Création du monde ; au lieii qall 
V, n'a paru qu^ine feule fois dans ces derniers' 
,V tems pour abolir les péchés, en s'ojSrant hi:- 
i^ même eo^facrlfice. Et comme il eft arrêté que 
9, les hommes meurent une fois , après quoi fuit 
a 1^ Jugcf^ent I de même J. Christ s'efl; ofktt 
,9 une feule fois foi -même pour expier les p&- 
„ chés &6. 

^ ,, Sachant que ce n'eft poiht par dei* cboii 
^. fes périi&bles, comme Por ou l'argent , que 
9> vous ave2.été rachetés de ce train de vie fi 
ij plein de vanité» où vous aviez été engage 
3, par les traditions de vos Pères, mais par b 
jy précieux fang de Jesus-Christ, qui eft l'A- 
„ gneau fans défaut & fans tache. 
;. t „ Il a porté lui-même nos péchés en foA 
„ propre Corps fur le bois » afin qu^itaatt agtmh 
M ebis du fiché nous vivions à la Juftice. 

4 ,, Jes us-Christ lui-même a foujSèrt ont 
9^ fois pour nos péchés , lui Jufte pour les in- 

if' I. St. Pier. 1. 18 4c 19. t 0. 24* |. OL it. 
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if juftes, afin de nous amener à Di£U, ayant 
I, ét£ mis à mort quant à la chair. 

* fy Si nous marchons dans ta lumière p comme 
H il éfi lui-même dans la lumière 9 nous avons 
I, communion enfemUe , & le fàng de Jésus* 
f. Christ fon Fils nous purifie de tout péché; 

f 99 Si quelqu'un a péché 9 nous avons pour 
1; Avocat auprès du Père Je su s -Christ U 
19 Jufte. Car il eft lui-même la Viâime qui « 
n expié nos péchés» & non • feulement les nô« 
», très , mais auffi ceux de tout le monde. 

§ i9 Ce qui relève d'autant plus cet amour» 
^ c^eft que ce n'eft pas nous qui avons aimer 
iV Dikû tes premiers, mais c^eft lui qui nous a 
1, aimés, & qui à envoyé fon Fils pour &irt 
^y Texpiation de nos pÀiliés. 

*^ „ A celui qui nous a aimés ) qui nous a law 
p^ vés de nos péchés dans fon fang &c. 

tt " ^" ^s ^^g"^ ^^ recevoir le Livre & d*eii 
„ ouvrir tes fceaux , parce que tu as été im« 
,9 mole, que tu nous as rachetés à Dieu par 
^ ton fang. ^ 

Pour éluder le fens naturel des Pa£[ages de 
R 3 l'Ecris 

» I. St Jean I, 7. f "• * & *♦ I IV. it. 
ntf^ ApQs, Xi, tt y* 9t 
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rEcriture Sainte que je viens de raffembler» \n 
partifans de la Religion prétendue ejfentieh à 
rhommcy pofent deux règles » dont l'une efttrès 
bonne 9 mais ils en tirent des confèquences très 
xnauvaires ; l'autre fappe la Foi Chrétienne par 
fon fondement* 

La première eft : Si les exprejjions de PEcrittê' 
ture Sainte prifes dans leur fens naturel ^ prifin^ 
tent à fefprit des idées abfurdes ou contrad^oU 
res^ on doit en conclure qu'elles renferment un fens 
figuré. 

Cette règle eft înconteftable : M^is fuppofanfc 
enfuite gratuitement, que tout ce qui eft incom' 
préhenfible eft- abfurde ou contradiétoire s ils po- 
sent pour la féconde, qu'/7 ne faut rien aâm^ 
ire d*incompréhenfihle. ^ 

Les fabricateurs de cette règle prétendue an- 
roieot fenti combien elle eft abfurde 5 s'ils a voient 
lu avec impartialité le Difcours de Mr. Leibnitz 
fur la conformité de la Foi avec ta Raifon. Ott 
Cil jugera par Pex trait fui van t. 

* „ Ilfe rencontre dans quelques objets delà 
;, Foi , dit ce Chrétien Philofophe*, deux qoa- 
„ lités capables de la faire triompher de la Rat- 

» (ont 

♦ Pag. 5x de FEd. i'Am^ 1710. §, 41^ 
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„ {bnj Tune cft rincomprihenfibilité ^ Paiitre eft le 
vj, peu d'apparence. Maïs il faut bien prendre gar- 
„ de de n'y pas joindre la troidème qualité dont 
„ parle Mr. Bayle, & de dire que ce qu'on croit 
.« eft infoutenable : car ce feroit faire triompher 
9, la Raifon à fon tour, d'une manière qui dé* 
„ truiroit la Foi. 

5, Vincompréhenjîbilité ne nous empêche point 
„ de croire des vérités .naturelles, dont nous 
9, avons quelqu'intelligence analogique ; par ex- 
,, emple , nous ne comprenons pas la nature 
,, des odeurs & des faveurs, & cependant nous 
.99 fonraies perfuadés» par une efpèce de foi, que 
,9 nous devons au témoignage des fens, que ces 
„ qualités fenGbles font fondées dans la nature 
„ des chofes, & que ce ne font pas des illuGons. 

t „ Il y a auflî des cbôfcs contraires aux ap* 
',, parences^ que nous admettons, lorfqu'elles font 
a» bien vérifiées. Qu'y avoit-il de plus apparent 
«, que le menfonge du faux Martin Guerre, qui 
,9, fe fit reconnoitre par la femme & par les pa- 
5, rens'du véritable , & fit balancer longtems 
^> les parcns & les Juges, même après l'arrivée 
j, du dernier? Il en eft de même de la Foi. Jpal 

R3 „dé}a 



^^ déjà cemàrqué que ce qu'on peut oppcrfêr I 
,, la Bonté & à la Juftice de Diisu» ne fout que 
^ des ûfpartnces^ qui feroient fortes contre utt 
^, homme i mats qui deviennent nulles çuanl 
M on les applique à Dieu , & lorfqu^on les mec 
,, en balance avec les démonftrations qui nous 
„ aiTûrent de la perfeâion infinie de (es Attri* 
99 buts. Ainfi la Foi triomphe des fàufles rai- 
99 fons par des raifons folides & fupérienres^ 
„ qui nous Pont fait embraflèr : mais elle ne 
„ triompheroit pas, fî le fentiment contraire a» 
49 voit pour lui des raifons. auffî fortes ^ ou n^ 
„ me plus fortes que toutes celles qui compofeat 
,, le fondement de la Foi, c'eft - à - dire , s'il y 
„ avoit des objeâions invincibles & démonllr»- 
.„ tives contre la FoL 

* „ Il cft bon même de remarquer ici , qï» 
„ ce que Mr. Bayle appelle triomphe de laFoî^ 
9, eft en partie un triomphe de. la Raifon dé- 
„ monftrative contre des raifons apparentes^ 
99 trompeufes , qu'on oppofe très mal à propos 
5, aux démonft rations. " 

De ces réponfes iudicietifes que &it Mr. Leib-, 
iiiitz à Mr. Bayle^ il refaite^ que .ceux qui u^aA- 

metteid 

1t S*4fh 
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meitent rien ttincompréhenfibk en matière de Re^ 
figtoA » entendent auflî peu le vrai ien^ de cf 
mbt» 'qii'ila font enjciîns à prendre pour vrey« 
contradtâion «e^ui n'en ^^yLef^ppunrmee. Ceft 
ce qu?ori poinrrft vérifier par Ikifage abufô* qu'ils 
font de la féconde de leurs deux cigles» & dee 
mauvâtles x^onfèquences qu'ils tirent de la pre. 
mière , en fuppofant une oontcadiiftion morale 
dansVidée» que là mort de JesUs-Christ eft uti 
Jscrifice pr6[nciàtotre pour les pécheurs qui fe 
repentent. 

fls croyerit prouver cette prétendue 'côntra« 
diSHon^ en foutenant qti^il ftroté contraire à la 
Jufticei qu'un Roi deftinat Ton fils unique à U 
mort, pour le falot de fon Peuple; ajoutant que 
Dieu tratteroit en ce cas les coupables comme 
iiinocens, *& l'innocent comme coupable. D'oà 
lis concluent avec hardiefie, que tous les Paifa-i 
fages que )'ai cités de l'BiMture Sainte, doivent 
^tre pris fans aucune exception, dans un feoa 
figuré. 

Indépendamment des judicieufes Répocifes (te 
Mr. Leibnitas à Mr. Bayle , rapportées d-deflus» 
qui feroient dej^ fuffifantes pour faire (èntir que 
cette comparatfon & les conféquences qu'ils en 
^eat» iSont que des appanmes ^ompeufesi Je 
£ 4 réponds:: 
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réponds : i^. Que la comparairon n'efl point 
admiffible, parce qtie le meilleur des Rois, (pA 
deftinefoic Ton fils unique à la mort pour le fa^ 
lue de Ton Peuple, ne pourrôit eti* récompenft 
le teflurciter^pour le faire aâeoirà fa droite fur 
fon Thrône. 

2°. Que les conféquences qu'ils tkent de leur 
Comparaifon » font d'autant moins applicables à 
Nôtre Sauveur, que par l'efFet d'une charité 
incompréheniibleai H s'ejl ofert lui-même à DiEO, 
comme um ohlaHon ^ une viSlime de bonne odeurs 
four expier* nos péchés^ t^ non feulement ks ni- 
.tres^ maif auj/l ceux de tout le monde. * Mon PL 
re m'aime 9 difoic ce charitable Rédempteur, par- 
ce que je donne ma vie , mais „ je la recouvre- 
„ rai. 'Cerfonne ne me la peut ôter ; c'eft moi- 
4, même qui la donne volontairement; j'ai le 
„ pouvoir de la donner, & j'ai le pouvoir de la 
„ reprendre. C'efl: tedre que j'ai reqa de mon 
^, Père. '' 

Ce fut en confequence de ce pouvoir, qu'ayant 
accompli toutes les Prophéties touchant fes fouF- 
frances, le genre de fon fupplicé» & le but d» 
fa mort doulour^ufe, qu'il ej^rima dans foa 

agop 
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ngonie en ces termes : f Cejl exprejfément pour 
cette heure que je fuis venu: Ce fut, dis- je, en 
oonfèquence de ce pouvoir, qu'ayant accompli 
toutes ces Prophéties, il s^icria^ § Mon Vire^ 
je remets mon efprlt entre tes mains. 

Bien loin donc qu'on en puifle jnférer que 
Dieu l'ait traité comme coupable, le contraire 
fe prouve avec la dernière évidence ; par les 
Textes que je viens de rapporter ; par les glo- 
rieux tt^moignages qu'il lui rendit avant cet- 
te obéïâance & cette charité parfaite qui nous 
acquiert le falut j par les prodiges donc il ho- 
nora fa mort; par fa Réfiirredion glorîeufc, 
& furtout en Vélevaltt au dejjus de toutes chofes^ 
& lui donnant tout pouvoir dans le Ciel , & 
fur la Terre. St. Paul dit aux Phih'ppiens: 
* „ Il s'eft abaiffë lui-même , s'étant rendu obéif- 
„ fant jufqu'à la mort , & même jufqu'à la 
„ mort de la Croix. C'efl; auffi pour cela que 
,, Dieu l'a élevé jufqu'au fouverain degré de 
„ gloire, & lui a donné un nom, qui eft au 
,» deflus de tous les noms ; afin qu'au nomf de 
H Jésus tout ce qui eft au Ciel, fur la terre, 

-t xn. 17. 
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,, & fous la terre, âJchiffe les genoux» & qtn 
„ toute langue confeflc que jESUsXHRiSTcftJJ 
.,, Seigneur , à la gloire de Dieu Ton Père. " 

}®. Que lors même qu'on pourroic compta 
rer la mort de nôtre Sauveur à celle du fils fui* 
que d'un bon Roi, livré volontairement i k 
mort pour le (alut de fa nation ; cet aâe de gè- 
nèrofité feroit certainement l'admiration des âmes 
vertueufes , comme Pont toujours fait ceux qm 
fe font illuftrés par de femblables dévouëmens; 
& cela parce qu'il n'y a jamais en que les plus 
verrocux d'entre les Rois & les Citoyens, qw 
le foient devoUës pour le falue de leur Patrie. 
Aufli St. Pierre dit formellement & fans figure: 
„ Jesus-Christ lui-même a foufierc pour nos 
5, pëchés, lu? Jufte pour les injuftes; afin de nom 
„ amener à Dieu; ayant étë mis à mort qu^nt 
„ à la chair, mais ayant été vivifié par PEf 
M prît &c. " 

4®. Que ces expreffions, lui Jufiepour kfht' 
jujies , prifes dans leur fens naturel^ font fi fort 
éloignées de préfenter à la faine Raifon aucune 
idée abfurde ou contradiâoire , que Nôtre Ré- 
demption n'auroît point été opérée, comme je 
l'ai remarque ci-devant, fi Nôtre Sauveur avok 
été moins Jfifii^ C'eft donc une erreur manifeSe 

d^ima. 
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lâ'imagiaer une contradiâion morale dans nôtre 
Rédemption , par le facrifice propiciatoire de Jb» 
•sus-Christ, qui ne renferme que de Fincompré. 
iienfibiUti: Mais la féconde Règle de ceux done 
je parle, n^admet rien J^tncomprihenfibU. AuiG 
.prouve-t-elle trop s car lorfqu'on veut aprofotU 
dir quoi que ce puiiTe être,, on trouve partout 
de Pincomprihenfibiliti ; il réfulteroit par confè- 
quent de cette Règle prétendue, qu'il ne fiiu« 
4roit rien croire du tout. L'exemple fuivant ea 
»^ fentir toute Pabfurdité. 

Suppofons un Philofbphe doUé de bonté, de 
fCandeur , & d'une fcience profonde , reconnu 
;pour tel par un de fes DiTciples, auquel il veut 
£ûre exécuter fes idées en Gnomonique , & en 
dPhyfique expérimentale , dont ce Oifciple n'a 
aucune connoiâance. 

Que ce Philofbphe , ne le jugeant pas encore 
en ëtat de concevoir les raifons des chofes,/ n'en- 
treprenne point de les lui expliquer ,& l'em- 
ployé feulement à l'aâion. 

Qp'il lui ordonne de planter des verges de fer 

fur dif^rens murs, de leur donner certaines in-' 

dinaifons, & de tracer des lignes diverfement 

dirigées & à d'inégales diftances. 

ip'enfetmer un animal cvivant fous une clo- 

<die 
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che de verre, & de tirer & repouiTcr fuccefCv^ 
vent une branche de fer qui n\iuroic avec ]'»• 
tiitnal aucune correfpondance immédiate. 

De mettre cnfemble dîverfes drogues fioidcs 
par elles-mêmes, & de les humedter dans on 
endroit clos. 

Enfin 9 d'étendre un fil de fer à une très gnn- 
de diftance le long d'une rivière, en le fout^ 
fiant d'efpace en efpace par des fils de foye • ft 
âe mettre à l'une de fes extrémités un morceao 
de glace. 

Qij'après ces préparatîfe, le Philofophe décla- 
re à fon Difciple , que dans la première opéra- 
tion, la différence d'inclinaifon des verges de 
fer & des lignes, leurs diverfe^ difl:ances,ti 
longueur ou la brièveté des jours, n'empêche- 
ront point que dans des intervalles de terni 
iènfiblement égaux , l'ombre des verges de fa 
Be parcoure les diftances inégales des lignes. ^ 

Que dans la féconde , l'animal mourra (àni 
qu'il le couche. 

Que les drogues de la troifième, quoique 
ffoides, s'échaufferont an point de s'embrafer. 

Enfin, que dans la dernière, par des arran- 
gcmens pris à l'autre extrémité du fil de fer,ea 
niettant les pieds dans l'eau, & préfentant m 

noc? 
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iDorceau de glace un flambeau récemment ëteint, 
â fe rallumera. 

Comme j'ai fuppofé ce Difciple fans aucune 
lumière en Gnomonique & en Phyiique ezpèrî* 
mentale j il ne découvrira point de relation en- 
tre les caufes & les effets : bien loin d'y con>| 
prendre quoi que ce puiâe être, il penfera même 
y voir de l'incompatibilité. Cependant il croira 
jies aâertions du Philofophe , à moins que pac 
trop de confiance en fa capacité 9 ou trop peu 
dans les vertus & le (avoir de fon Maître, il 
Ile prétende que Tes paroles n'ont aucun fens-i 
que pour produire les effets qu^il annonce, if 
Faloit s^y prendre d'une autre manière, & qu'en^ 
fin il ne doit croire que ce qu'il comprend. 

Dans ce dernier ca^, le Philofophe qui vou-i 
loit éprouver la confiance de fon. Difciple pen* 
danl que fon âge ne lui permettoit pas encore 
de voir par fes propres yeux , & qui fe progofoic 
3e l'initier enfuite dans fa fcience^ ne feroit-il 
pas fondé à changer de plan à fon égard? 

Je n'ai pas été embarraffé pour trouver des 
Exemples de çhofes que l'on peut croire fans les 
iroir. ni les comprendre; je l'aurois été peut-être 
lavantagei fi j^avois voulu en donner de celles 

que 
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que nous ne croyons que parce que nous îé 
comprenons parfaitement. 

Or je foûtiens que nôtre Rédemption psr b 
facrifice propiclatoire de n&tre Sauveur , ne préi 
fente rien à refpric d'auffi incompatible qae lei 
faits de Phyfique allègues ci^deflus, que devob 
croire le Dilciple ignorant fur la (impie a^N 
tion de fbn Maître: faits dont les plus grandi 
Fhyficiens mêmes ne comprennent qu'une faiett 
petite partie. 

Les fabricateurs de la règle prétendue qni 
n^admet rien A'incomprihenfihle , diront-its enoft^ 
xe , qu'ils ne peuvent rien croire de ce qu'ils vê 
comprennent pas entièrement? Je nefauroisli 
préfumer: C'eft pourquoi je paflê à leur manièb 
re de définir ta Révélation. Qui ait révélé f & 
Ion eux, dit une chofe fwr laquelle il ne rtfiefln 
de voile. 

Les preuves que }e viens de donner, qu'il y 
a des chofes qu'on croit avec raifon fans kl 
comprendre, fervent déjà de réponfe i cette d£^ 
finition ; car fi elle étoit jufte » il s'enfuivmk 
néceflairement qu'il n'y a rien de révélé. 

£ft-il quelque thofe d'abfoln pour lliomiiil 
dans cette vie? Tout n'eft.il pas télatif à ïéà 
état? En fnivant tonte la Révélation proprement 

dittfi 
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Sîte» trouve* t- on quelque appui pour une tel« 
le idée ? N'eft-on pas arrêté dès le premier pas ? 
Car elle nous révèle bien que D i E u a créé le 
monde ; mais elle nous laifle dans une ignoran- 
ce parfaite du comment. C'eft donc ^bufer mani- 
ieftement des termes , que d'appliquer ce fens-là 
jBins reftridion , aux vérités fublimes qui nous 
(bot clairement révélées dans l'Ecriture Sainte. 

Dieu nous a révélé ces vérités, parce que 
nôtre Raifon n'auroit jamais pu les atteindre; 
mais cet Etre Suprême n'a pas jugé à propos de 
nous en faire connoitre la profondeur. 

Il faut par confèquent bien diftinguer la vérité 
de CCS faits , d'avec ce qu'ils ont d'incornpréhepifible. 

La 'Rédemption des pécheurs qui fe repentent , 
far le facrifice propiciatoire de Jesus-Christ; 
la ntanifefiation de la Divinité dans fa Perfotme i 
f^ence du Père, du Bis ^ ^ du Saint Efprit^ 
Ibiit des vérités clairement révélées dans l'Ecri- 
ture Sainte, mais dont le comment eft & fera 
toujours impénétrable pour nous. 

La faine Raifon ayant fait connoitre à ceux 
des Savans Payens, que la fcience n'avoit point: 
enorgueillis, que t Ecriture efi divinement infpi^ 
rie i les a perfuadés en même tems de l'exiftence 
|e ces vérités , à caufe de la divinité dé Ton té- 
moigna- 
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moîgnage. Quant à ce qu'elles renferment dittf 
pènècrable pour nous dans cette vie i les preu* 
ves que la faine Raifon leur a fait découvrir dans 
la Nature & dans la Révélation de la Prefcicn- 
ce, de la Véracité, de la SagelTe , de la Bonté, 
& de la Toôte-Puiirance de Dieu; ces preuves» 
dis- je, leur font croire l'exiftencc néceflàîrc i» 
CCS vérités, quoique le comment leur foit inam* 
préhenfible , parce qu'elles ne renferment aucune 
contradidion. C'efl: ainfi que la faine Raifon a 
conduit à la Foi Chrèrîcnne, les Savans qui ont 
aprîs de Jesus-Christ à être humbles dé cmxr. 
Quels abus ne renferme donc pas ce raifon- 
nement;; dé quelques-uns des Défenfeurs de k 
'Religion "prétendue ejfentielle ! „ Dieu ayant voo- 
„ lu manife{fer fa volonté enyers les'homfncs, 
„ a dû le faire d'une manière claire , fans quoi 
„ il reflcmbleroit à cet Empereur Tyran ( Ca. 
5, ligula) qui faifoit écrire fort menu & affi- 
„ cher fort haut fes Edîts, pour multiplier les 
5, puî?;tions en multipliant les înfradeurs. Noui 
„ pouvons bien croire des chofes , ajoutent-ils, 
„ que nôtrç Raifon n'eût point découvertes» & 
„ qu'elle approuve, quand un Maître fujpéricur 
„ les lui fait comprendre j mais nous ne pou- 
5, vous pas plus croire des chofes ^ue nous ne 
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„ comprenons pas > qu'un Caraïbe » qui ne fau- 
yt roit pas un mot de François, ne pourroit nous 
,^ comprendre quand on lui fbrotc en cette lan- 
^ gue la définition d'un triangle. ^ 

Cet exemple & le cas dont il eft queftion 
n'ont aucune parité. Un Caraïbe qui ne fauroit 
pmnt de François y & à qui l'on parleroit dans^ 
cette langue > ne comprendroit pas feulement, fi 
on lui fait une définition ou un récit : fon at- 
tention ne feroit fixée fur aucun objet, torf- 
qu'on lut parleroit d'un triangle. En un mot cet 
«liment ne pourroit avoir de force, que dans 
le cas où Dieu fe feroit révèle dans une langue 
inintelligible. Or les fublimes vérités contenues 
dans l'Ecriture Sainte, font clairement énoncées 
dans les langues vivantes pour les Ifraëlites & 
les Juifs d'alors. Nos devoirs nous y font pred 
crits de la manière la plus claire i & quant aux 
objets de la Foi , elle s'exprime nettement en 
ternies intelligibles : * D 1 E u a été manifefté en 
thair î Jesus-Christ nous a acquis la Rédemption 
par fon fangy les Chrétiens doivent être baptifés 
0H Nom du Fère^ da Fils y ^ du Saint Efprit. 
Et de plus , elle nous préfente ces vérités pour 

S les 
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les objets de nôtre Foi dans cette vie. D'où jr 
^conclus , que la prétendue règle qui n'admet ries 
à'incompréhenfîbU , détruifant la Foi , doit être 
néceflairement erronée. 

Une mauvaife honte a fait prendre lan^ dou^ 
te aux fabricateurs de cette règle prétendue, le 
parti de rejetter tout ce qu'ils ne comprennent 
pas parfaitement r plutôt que celui d'avouer leor 
înfuffifancee 

Mais les vrais Chrétiens Philofophes, 000*^ 
fioiâant encore mieux que Socrate les bornes 
étroites de refprit humain r convaincus que tout 
ce qui eft incomprèhenjible n'eO: pas toujours con> 
tradiâoire i que s'il y a de la contradiâion dant 
une chofe , ils ont des règles fûres pour la dé* 
couvrir r fe bornent fagement à ne rien admet- 
tre de tout ce qui implique contradiâion. 
. Croyant avec obéiâance de Foi, ee que cKt 
St. Paul à Timothée : Sans contrent le Myfière 
de Pieté efigrand\ Dieu a été manifefté en dmi 
ils reconnoiâent que cette vérité a des profoiiF 
deurs que la Raifon ne peut fonder : Mais leut 
raifon n'y trouvant rien de contradiâoire^ ils 
font au^l convaincus de l'exiftence ^e cette vè^ 
rite, qu'ils le font ^e PJEmture eji Mvintrmt 
infpirée.- 

U 
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Le monde intelle3uel^ die en vrai Chrétien 
Philofophe Mr. Rouffeau : *„ Le monde întcllec- 
99 tuel, fans en çxcepcer la Géométrie, eft pleia 
„ de vérités incompréhenfibles^ & pourtant in* 
^ conteftables -, parce que la Raifon qui les dé«< 
„ montre exiftemes , ne peut \t% toucher , pour 
,9 ainG dire > à travers les bornes qui rarrè-^ 
99 tent, mais feulement les apercevoir. Tel eft le 
n Dogme de Fexiftence de Dieu ; tels font lesr 
9, myftéres admis dans les Communions Pro« 
9i teftantes. Les myftéres qui heurtent la Rai^ 
99 fon, pour me fervir des termes de Mr. d^A^ 
9, iembert , font toute autre chofe. Leur con-r 
9, tradiélion même les fait rentrer dans fes bof'- 
99 nés; elle a toutes les prifes imaginables pour 
„ fentir qu'ils n'exiftent pas : Car bien qu'oa 
9, ne puiflè voir une chofe abfurde» rien n'el]t 
„ fî clair que rabfurdité. Voila ce qui arrive ^ 
9, lorfqu'on foutient à la fois deux propofitions 
9, contradidtoires. Si vous me dites qu'un ef-. 
9, pace d'un pouce eft auffi un efpace d'un pied » 
9, vous ne dites point du tout une chofe myftè* 
99 rieufe, obfcure, incompréhenCble 9 vous di« 

Sa » tesr 

-^ Voyez la Notte de fa RépooTe à Mr. d'Alembert^i 
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^ tçs , au contraire , une abfurdité lumineufe & 
ji, palpable, une chofe très clairement (àuffe, 
>, De quelque genre que fojent les démonftra- 
„ tions qui l'éiabliflent , elles ne fauroient l'em- 
j9' porter fur celle qui la détruio, p^M^ce qu-et 
,9 le eft tirée immédiatement des notiops priqoiw 
„ tives qui fervent de ba(e à toute certitudi^ 
», humaine. Autrement la Raifon, déppfant. 
», contre elle-même, nous fbrceroit à la reeor. 
9, fer; & loin de nous faire croire ceci ou cela». 
9, elle nous empècheroit de plus rie^ croire » 
9, attendu que tout principe de Foi fèroit dé- 
», truit. Tout homme, dq.quelque Religion qu'il 
99 foit, qui dit croire à de pareils myfièresr^a 
^ impofe donc ^ ou ne fait ce qu'il dit..^^ 
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CHAPITRE XXV IIL 

'■ ^Sf^Jttr \la Foi 'Chrétienne. 

SOus te prétexte fpécieinc que certains Doc^i' 
teurs ont confontlu la Foi Chrétienne avec 
tine ruperdideufe crédulité > & qu'ils ont intro-: 
diiît Terreur chertant defeuples; l'orgueil pro«' 
doit par les fcienœs humàinesy cherche à les 
détruire l'une & Tautre fans diftinâion. 

Cependant Va ^Poi Chrétienne , qui diftingue le 
Philofophe Chrétien d'avec le pi^ètèhdu Philofo- 
^hes cette vraye Fôf , que St. PauVfait compa- 
gne de t Efférance ^ âe la Charifi, n'eft point 
eette dirpofition crédule qui fait être Payen ao 
Japon, Mahoniétan^n Turquie, &'Chrétien en 
Europe. La Raifon bien cultivée , peut y con- 
duire les Savans Chrétiens. C'eft cette Raifon 
qui leur fait conhbitre Tévldencfedcs preuves de' 
la divinité de l'Ecriture Sainte r & c'eft fur cet- 
te évidence qu'iU-^croyent les Tentés fublimer 
qu'elle tious amironce pour nôtre falut, nonob* 
ftant ce qu'éflès ont â^mcampréenflble. 
" C'eft cette Raifon qui leur fiitt concevoir « 
^ue fi Dieu ne permet pas que nous puiffions 

S 3 fonder 
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fonder dès cette vie la profondeur de ces vèi- 
tés > c'efl; par un éfTet de fa fouveraine fageffe, 
qui connoit infiniment mieux que nous ce qui 
convient à nôtre nature. 

Ceft cette Raifon qui leur fait concevoir, que 
cette profondeur, eft préfentemeqc pour nous 
comme une mer nhtnenfe^ dans laquelle TeTprit 
le plus pénétrant & le plus vafte ne peut nager 
que bord à bojrd ;. ^ que dés qu'il s'en iloigne» 
fans confulter les forces dont- il a be(bin pour 
regagner le rivage , il s'y perd indubitablement» 
. Cefl; cette Ratfon enfin qqi leur apprend « 
"^ qu'^;i c»ur honnête ^ bon eft Je plus fàr 
moyçn de p^venir à ia Foi Çhcétiemie , à cette 
Fpi qui; nous perHiade de l'ex^iftence des fublimes 
ypr\\,é$, que la Parole de Di£U nous annonce, 
quofqu^il nous foit impoflible d'en fonder la pro- 
fondeur. 

ils ne confondent point ce qui. furpailè cette 
Rflifon , avec çç qui lu choque ma^ifeftement ; îk 
i^tent la foibleflè de leurs. lumières lorfqu'iif 
cnvifagent les objets fublimes de, njôtre Fôii 
mais, en même tems il^ font perfuadés que fi 
^s objets renfermoiem de: véritables contradiG- 

,/, :l -' -f •. ^^?^ 
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lions , la Raifon les leur feroic connoitre. Leurs 
humbles recherches, dirigées par cette règle fb- 
re, n'y découvrant aucune contradiâion , ils 
xroyent l'exiftence de ces objets falutaires , par« 
ce qu'elle eft fondée fur un témoignage dlvinj. 
Enfin ils font convaincus , que s'il y a des àb- 
^ardités & des contradiâions dans certains In- 
terprètes & Commentateurs, comme il n'y du 
a que trop cffedivement; les Philofophes Ghfô:^ 
tiens ne doivent point les imputer à rEcricure' 
Sainte. '^ 

Voila en qùoî confifte la véritable Foi, dont* 
St. Paul fait tant d'honneur aux Patriarches & 
aux Prophètes de l'Ancienne AiUiance: Et bien 
loin que cette Foi foit oppbfée à la faine Rai- 
Ibh, elle fert au contraire 4 hi fortifier & à la 
conduire , pour ceux qui font Vtimiîes de cmur. 
ïlle eft' aux- 7%BX de leur entelïdement , s'il 
m'eft permis» d^employe^ cette' comparaifon,' 
xe qu'un bon Telefcope eft à cécrx' d'un habî-- 
l^fJÎfttohort^ipoWôbfervèr^ie^tSriirs & la figu- 
ré^ !*eèAftre^i *qi?il' vetïbit' trêis ^ftflparfaîtcment; 
fatfs ce fc6dUft?i0U'poar'ni'expli^uer d'unctti*.- 
fildre direâe ; la Foi Chrétienne eft une aide 
fure à la faine Raifon, pour |ui:fak&.vçntrevQÎt 
4laas le vrai fens de l'EcrfCQra iaûnte» les inf^- 

5 (^ WsixVi&S 
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veilles de ndcre falut^ au travers du voile facté 
qui les envelope. 

Si Mr. De Voltaire avoît bien connu cette 
véritable Foi, ^uroit^il pu dire en parlant de 
Julien TApoftat» dansfon Poème fur la Loi Ko-. 
twelU : * Infidèle à la Foi, fidèle à la Baifon ? 

J'ai prouvé f que Julien abandqnna le coite 
fublime du vrai Dieu, pour embraâer l'idolâtrie 
la plus hontetife. J'en concIi|s préientemmt, qoe 
r^pofition mife dans ce vers par J)ir^ .Pe Vol- 
taire entre la Raifon ^ la Foi 9 qui émanent 
toutes deux de l'Etre Suprême ; fes Chapitres 
des Juifs, du £ècle de Conftantin, de Julien & 
du Politçïrme, joints à beaucoup d'autres traits, 
tant de fes ouvrages, que de. ceux de tous les 
Sayans Incrédules qui s'eâbrçent à dëcrèditer la 
Religion révélée^; ne juftifienc que trop à cet 
^rd , le Difcours de Mu Roufleau mon Con- 
citoyen fur VeSkt des Scieiice^^; & l'Académie 
:qui l'a couronné. . ., , 

Il-efl: vrai que la. Foi Chrétienne eft unrdoa: 
de^ Dieu: Mats ce^ Créateur & Bienfaiteur i^ei 
llpmniff tie le refttlè jamais à^oeiix^uifont^ri/ff- 

: Ma 



.1 :. ' ■ » 



• * Vers '1^' ac'^lâ-iiconde Pâmé; "■^■ 
-jf'Cans le jQwjp; Xttt '-'■ '^ 
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iJès de cœur ; qui aimant mieux la lumière que 
es ténèbres, à caufe de leurs boiines œuvres « 
lemandent ce don précieux avec perfévérancef 
k Tobtiennenc toujourâ infailliblemetit. 

Les Paroles de nôtre Seigneur Jesus-ChAibt» 
auxquelles je viens dé faire allufion , découvrent 
Tane manière bien fenfible la principale fource 
le rincrèdulité: „ 5 ^^ lumière eft venue dane 
f\é monde, dit ceDi^n Sauveur, ft les hoim- 
, mes ont mieux aimé les ténèbres que la lit? 
,' inière, parce que leurs œuvres étoieni «aii- 
, vaifes. " : - 

•:§ St. Jean m. 19. 
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CHAPITRE XXIX. 

lR.éfutatiw des fophifmes dangereux de 
f Auteur de la Religion effentielle > |w 
exténuer V autorité divine de la ^ 
vèlatîon. 

L'A^Dteijr de cet Ouvrage a prévu qti'il élu< 
deroic en vain le véritable fens des Paflà- 
ges de TEcriture Sainte, contre lefquels £bn TyC^ 
tème ne peut fè foutenri ; parce que ceux doot 
jl ne fauroit détourner le fens naturel, confer- 
^ent aux autres toute leur force. Ceft pour- 
quoi, franchiflant les réfpeâables barrières , qui 
retiendront toujours ceux qui confervent la vé- 
nération due à cebe BivÎRe Jafole , il a fabri- 
qué les plus periiicîeax foplîtfines , cour en pren- 
dre occafion 'de IS^n^^. . :« 

* OnnefàU jaimk Ptiloir^ dfft-il, Vautorité 
Je V Ecriture^ tàhtre^^ï'fir^cipes nattirelSf Us 



.0 -> 



Notions communes. *• ^ 

S'il avoit. entendu par Principes naturehf oe 
qu'on nomme premiers Principes 9 tels, par exem- 
ple» que ceux-ci: Rien ne peut rien faire i le totê 

4 

*SsiBalLii^ Lettre jintroi^^yç pa£, 14; 
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tjl plus g7'and qu^une de fes parties i tout effet doit 
avoir fà caufe^ ^c. Les Philofophes' Chrétiens 
âdopceroieat fa penfée. Mais l,a plupart des cho« 
fes qu'il aiuionce comme Principes naturels ^ 
Notions, communes , relativement à la Rédemp- 
tion., ne ibnt queues pétitions de principes , com^ 
me le prouvent ces trois ^aifonnemens ; 

L * „ On a peine à comprendre commetit H 
M peut entrer dans l'efprit , qu'il y ait quelque 
^* chofe en Dieu qui s'oppofe au bonheur de 
4, l'homme^ cela implique contradiâion: Cac 
sj on ne doute pas que le falut de l'homme ne 
^, foit une fuite de ce que Dieu l'a voulu, [ç'eft 
«) cette bonne volotité que les Anges annoncè- 
4) renc aux Bergers.] Or dir^ que D}£V veut 1q 
9» falut ^e l'homrne, & foutfsnir en mèpe.tems 
„ qu'il y a en Dieu un principe de Juftjce , [04 
^ foit difant tel ] qui s'y Qppofe^ c'ed.dire qup 
9> Dieu ^eut & qu'il ne veut pas j c'eft J^i attri. 
4» buer..lV)ppo(ition de yo)onté$ l^uj fç, trouve 
»» fouvent dan» les hoAime$ , & qui q'eft que 
ai l'effet dej^empire des>p^ons. 

IL .+ „ ^*eft.il pas Yrf^i:9Me fi une juftîce qui 
M eft hor)s de l'iiomme^ pouvoic lui être impu< 

■'^ïage 4.-.' . '.'" T -T^I û^ • ■]} ' 
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4» tée pour fuppléer à celle qui lui manque; "h 
i», Juftice de Jesus-Christ, dont le mérite eft io- 
^, fini » fçroit fufitfante pour le plus comme pmV' 
9, le moins, que la diftance qu'il y a d'un pé- 
^> dieur à un homme converti d'étant pas in& 
9, nie, un mérite infini doit tout abfôrber^ ; 

IIL „ Il faut nëcedairement tabler fur quA* 
'^j que dhofe de fixe qui donne dq poids i la 
ji lettre 9 fans quoi c'éft fe moquer de prèten- 
„ dre s'autorifer du fufirage de l'Ecriture fainte." 

Dahs les deux premiers raifonnemens , l'Au- 
teur s'eft torturé l'efprit pour faire trouver de la 
contradiélion , où il if y en a àbfolument point 
Ne connoiâânt pas le frein falutaire de Vhumiliii 
du cmar^ il s'eft aveuglément perfuadé qu'il m 
devoit rien y avoir ê^incomprihenfibk pour luit 
& il a crû pouvoir rejetter comme contradic* 
toire, tout ce qu'il ne pouvoit entièrement 
comprendre. 

Si l'on 'fait 'bien attention que cet Auteur ft 
tous ceux qui penfent tomme lui, pouvant fi 
convaincre des fubitmes vérités qu'ils rejettent^ 
par le témoignage de OiEV lui-même qui nous 
les a ràvèléeS) veulent néanmoins le faire pen- 
leràJeur manière; on trouvera qu'ils ont bean- 
«çoup de rapport avec les £nfans d'IfraeU ^^uii- 

ttïA 
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rent à Aaron cette funefte demaitâe: ^ Foi nous^ 
des Dieu^ qui marchent devant nous. 

Sans prétendre fonder des profondeurs, pout 
lèfqoelles tout Chrètiçn doit avoir une iainte^ 
vénération ; il n^efl pas impoflîble d'éclaircir ce. 
que TAuteur regarde cocpme contradiâoire» 

Cette prétendue contradiâion dont parle VKiu, 
Uor dans fou premier raifonnement^ n'eft fon^- 
dée que fur une équivoque. 

Si le lalut de l'homme étok un efièt de cett&^ 
volonté toute - pùiâante . de Dieu , par laquelle 
M diti que la lumière foiii & la lumière fiât- 
l'homme feroit néceflàirement fauve ^ mais il ne' 
feroit plus libre. Or il l'efl; certainement; & je 
puis Iç pofer pour principe 9 dans la matière que 
je traite. 

Il n'eft pas moins vtdi que Dieu veut le falut 
des hommes; mais c'eft d'une volonté relative 
i l'aflèmblage de fes Perfeâions, & aux acuités 
libres & intelligentes dont il lui a plû douer : 
l'homme , exclusivement aux Etres vivaas de la . 
terre. 

Sa Bonté, celui de tous lès Attributs fousl&< 
yuel il a pris le plus de plaiiir à fc faire connoU 

tre 
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tre aux hommes , loi fie promettre à nos pr& 
miers Parens^, pour les confoler de leur chute^ 
que la femence de la femme briferoit la tète du 
ftrpent. Il a fait prédire Pheureufe époque où 
s*accompliroit cette Promefle: jE«us-CHRiSTcft 
Tenu dans raccompIifTement des tems, inettre 
en évidence la vie Ê? Vimmortalité par fin Evmh 
giïe^ il i'eft offert lui-même à DiEUy annme me • 
oblation & une viSime de bonne odeur pour ex- 
pier les péchés. Ceft par cette ratfon que Dieu 
ta envoyé dans une chair femblable à une chair 
pécherejfey pour accomplir par fa mort & paria 
Réfurreâion, le grand ouvrage de nôtre falot. 

Voila véritablement cette Bienveillance infi- 
finie de Dieu pour le falut des hommes s que 
les Anges annoncèrent aux Bergers à la naiâance 
de Nôtre Divin Sauveur. 

Il efl; donc inconteftable que Dieu veut le fa- 
lut de tous les hommes, parce qu'il eft infini- 
ment Bon : Mais comme il les d créés libres, & 
qu'il leur fournit tous les moyens néceffiiires 
pour acquérir le falut ; il efl: aufli certain qull 
punira les méchans, qui malgré tous ces fecooiSi 
font fans cefle tin mauvais ufage d« leur liberté) 
qu'il Pefl: , que cet Etre fuprème efl: , infiniment 
Jufte. £t quant à ceux qui feront touchés d'u- 
ne 
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ae véritable repentance, la Révélation nous ap^ 
prend d'une manière pofîtive , comme je l'ai dé- 
montré ci- devant, qu^l eft aufli certain que 
Dieu leur fera grâce, en confidération du fa« 
erifice propiciatoire que Jésus- Christ lui a 
volontairement o0êrt pour les pécheurs qui fe 
convertiâènt , qu'il l'eft , que cet Etre Suprême 
cft infiniment mifèricordieux. 

„ Mais , ajoute nôtre Auteur , fî une Jufti-' 
M ce qui eft hors de l'homme , pouvoit lui être 
9 imputée pour fupptéer à celle qui lui màn- 
9t que; la Juftice de Jésus -Christ, dont lé 
,, mérite eft infini , (eroit fuffifante pour le plus 
n comme pour le moins , & la diftance d'uni 
n pécheur à un homme converti n'étant pas 
„ infinie , un mérite infini doit tout abforber. ^^ 

Voilà un exemple bien manifefte des fétitionf 
de principes dont j'ai parlé: Car une Juftice 
d^un prix infini y n'efface pas néceiTairement tous 
les péchés. Bien plus ; la faine Raifon n'au- 
toit point trouvé par elle- même ce remède k 
aos maux: Dieu donc en l'employant, étoit li* 
bre de lui donner efficace à de certaines eondi« 
tions r & ces conditions font déterminées par 
raccord parfait de fa Bonté , avec fa Sainteté 
. & fa Juftice. 

Nou» 
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Nous pouvons donc croire» fans qu'il Inv 
plique en aucune manière, contradiâion , que le 
but de la Divinité efl: de fauver les pêcheurs» 
à condition qu'ils fe repentent & fe Gonverti& 
fent^ que le facrifice propiciatoire de JesUS- 
Christ, efl; un moyen infiniment puiflâot 
pour opérer cet effet: mais que la Rédemption 
des pécheurs obftiués , étant contraire à la Sain- 
teté & à la Jufliice de Dieu; ne peut pas 
tnieux découler de cette fource, que b con- 
âamoatiôn des juftes; l'une & l'autre étant anâî 
réellement contraire aux Perfèâions de cet £• 
tre infiniment parfait , & aux déclarations poG- 
tives de l'Ecriture Sainte. Ainfi la diftance d'un 
homme converti à un pécheur fans repentan- 
te 9 eft infinie à cet égard, puifque l'un cft 
l'objet du facrifice de JesusXhrist 9 & l'autre 
ne l'eft point du tout. C'eft ainfi que DiEU 
nous a révélé fa Volonté: la faine Raifbn y ac- 
quiefces & il efl; tout au moins téméraire 9 poor 
ne rien dire de plus , de s'abandonner , com- 
me l'a fait nôtre Auteur , à fon imagination dé- 
réglée fur un fujet de cette importance. 

Après avoir fait connoitre les abfurdicés dan- 
gereùfes des deux premiers raifonnemens , je 
paife à Texamen du troifiéme. 



Sayâns Incrédules. Chap. XXIX. ti^ 

♦ llfata nécejfairementi dit-il, tabler fur queU 
que chofe de fixe qui donne du poids à la lettre^ 
fims quoi c^eji fe moquer de prétendre s^autor^fçr 
du fuffrage de f Ecriture. 

Opel efl; donc cette chofe fixe qui doits feloQ 
cet Auteur, donner du poids à la lettre? S'il 
cntendoit par là les Notions communes , les Pri»» 
dpes naturels que diâe la Raifon bien cultivée ^ 
il eft vrai que cette éminente faculté de n6tr« 
me, venant immédiatement de Dieu 9 donna 
par cela- même la fanâion aux preuves de la dl* 
vioité des Ecritures. Voila cette chofe fixe qui^ 
pour les Pbilofophes Chrétiens , donne du poids 
à la lettre. La parfaite confiance qu'ils ont a« 
lors en cette Divine Parole» étant fondée fuc 
un examen attentif, leur &it recevoir les falu« 
taires vérités qu'elle nous annonce , quoiqu'eU 
les renferment de Vincompréhenfibiliii $ Se n'y 
trouvant rien de contraire aux régies fûres de 
la (kine Raifon ; ils tirent même de leur incom^ 
prihenfibilité ^ cette conféquence naturelle: Qua 
ces vérités étant fî fort au^deflus de l'entende^ 
ment humain; il étoit abfolument néqeflàira 
qu'elles fuâent auifî clairement révélées, qu'eU 

T les 

tt Fr«n^ Lettre Ii^rodaâiyev 
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les le font , pour que la Foi pût avoir un objet 
fixe, & indépendant de l'opinion des hommes^ 

Les notions de nôtre Auteur font d'un |;enre 
bien dijîerent des Principes naturels y des Notions 
communes y puifqu'elles n'ont pour baie, qne 
des pétitions de principes y comme je l'aicprouvé. 
Son ttoifîéme raifonnement en foucnit 48> dé- 
ftionftration : Car la divinité de r£critoce Sain- 
te étant une fois reconnue » il n'eft plus j^ueC 
tion de tabler fur quoi que ce foit poiir.Jb»- 
ner du poids à la lettre , puifque que c'eft/a 
kttre elle - même qui donne le poids aux imi- 
tés qu'elle nous révèle pour nôtre ialut , f^m- 
que nous n'en connoiflîons le commenta .que 
ffune manière obfcure. - 

Ceft donc l'Ecriture Sainte qui fait la jRfgk 
& le Principe fixe de ceux, qui font (MisfiM- 
dés qu*elle ejl divinement infpirée. Ceft ^pour- 
quoi l'infaillibilitii de cette Règle & de ce PriDci- 
pe fixe, le nombre & l'évidence des Paffiiges 
i}ue j'ai cités , convaincront tout Fhilo&yhe 
qui fent rineftimable prix de Vhumilité Chritieih 
M y qu'il faut rejetter entièrement la Rèvélatioilf 
ou reconnoitre: „ Que Dieu a envoyé fon^^b 
„ unique, pour faire l'expiation de nos pèches 
„ par fcn fang : Que ce Fils unique de ^ EUeu 
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ifi, k foofifert pour nos péchés» lui Ju(bs pour les 

if injuftes» afin de nous amener a Di&Ut 9yant 

^199 été lath à 0iort.<^ant à la chair. *' 

v: Et bien loin que cette Viâime propiciatotre» 

j^noiqne d'un prix infini » difpenfe les hommes 

vdc' la 'pratique des bonnes oeuvres; elle en dé- 

-inontre an contraire la néceifité, par ks.Textes 

4nèiQies qui nous en ont révélé le but* .. s - 

rv' Je ne difconviens pas qu'il n'y ait dana l^Ecrî-' 

-Jure Sainte plufîeurs Paflàgesv.quî doivœc et^re 

^r^ dans un fens figuré y mais ceux ^iii fe trou- 

'^d^eat dans ce cas»là ibnt fiiciles à :reQ09n<Hi:r<» 

.parce qu'ils ont toujours l'une de œs deux cpn« 

éditions : Ou l'Ecriture Sainte employa des itcf- 

mes ufîtés en certains cas parmi les hommes » 

'pçim ekprimer des opérations de même genre de 

la^' Divinité » comme quand elle lui attribue des 

parties analogues à celles de nos corps t ides af- 

feâions fembiables aux nôtres &c. Ou fes ter- 

-Mes ibnt des comparaifons, comme Ibirque Nô- 

;tre Sauveur dit à fes Difciples : * Je. fuis lefepf 

@ vous en êtes les. brmches. On y troave enco^ 

re une, condition générale. & néceiTaire % c'eft 

-qu'dUe^ n'employé des terc^es figurés» que pour 

-..',- X« ■' • ■ ^> fe 

♦ St, Jean XV. t.1^ 
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(è rendre plus intelligible aux hommes ; Mais 
quand il s'agit des Vérités dont nous ne pou« 
vous fonder toute la profondeur , on n'y trou- 
vera point ces conditions - là : La Révélation 
nous parle à cet égard de chofes qui nous o* 
toient inconnues, qu'il ne nous étoit pas poiO* 
ble de trouver par nous-mêmes, que nous ne 
pouvions croire que fur fon témoignage. Pou- 
vons- nous donc penfer, que dans des chofes 
de cette nature , qui doivent faire les objets de 
nôtre Foi, de celle de tous les Chrétiens, dont 
le plus grand nombre eft incapable d'aprofondk 
des matières abftraites; pouvons-nous, dis- je, 
penfer qu'elle ait employé des expreffions pro- 
pres à nous tromper? 

l^e faifons point une Religion pour les Phi- 
lofophes , & une autre pour le Peuple > laiâbns 
cette reâburce aux Payens , elle n'eft point di- 
gne de l'Evangile. 

Mais fî l'Auteur de la 'Religion prétendue tf- 
fentielle^ s'eft oublié jufqu'au point de vouloir 
faire pafler fes pétitions de principes pour des No- 
fions communes i des Principes naturels 9 il s'eft écar- 
té du vrai, d'une façon bien plus étrange encore, 
en foutenant que le Dogme de la Rédemption par 
le Sacriâce propiciatoireJ« Jésus** Christ >f^ 



Sa VANS Incrédules. O&op. XXIX. 293? 

tme de ces chofes que t Ecriture ne dit pas^ ^ quê 
les hommes lui ont fait ^e^ â'où il conclut qiiil 
eft faux & contradiSoiré. 

Pour jecter fcs Leâeurs dans les illufions dat!« 
gereulès qu'il s'efl: faites à cet ^gard , l' Auteur 
exprimant en d'autres termes le * Dogme de- la 
Rédemption par le Sacrifice propiciatoire de JE« 
sus-Christ, très clairement révèle dans l'Ecris 
tare Sainte, comme je l'ai demontrd; Tafibcio 
avec celui de trois Perfonnes diftinSles en Dieu ,* 
qui eft eiFeaîvemcnt une de ces chofes que PEcri* 
ture Sainte ne dit pas^ ^ que les hommes lui onà 
fait dire : Et c'eft par cette nfTociation infîdieu- 
fe d'une chofe très clairement vraye , avec une 
autre qui ne Teft point , qu'il a fait tomber dans 
fon erreur fatale tant de Chrétiens inattentifs.:. 

Un Leâeur enclin à juger charitablement do 
tout Ouvrage, dans lequel il trouve des raifon^ 
nemens très juftes & très méthodiques, ne f& 
tient point en garde contre ces mélanges de vrai 
& de faux ; il fe refufe à croire que l'Auteur 
d'un livre 9 qui lui paroit tellement rempli d'hu* 
manité, qu'il affranchit même les fcèlerats les 

T 3 plus 

^ Voyez les deux derniers paragraphes fiir Tamt^ dq 
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plus endtircis, de l'éternité malheurcufc; fût été 
capable de faire envifagec comme un abus dan- 
gereux , ce qu'il y a de plus eiTentiel & de plus 
ccmfolant dans le Chriftianifme , favoir : Que 
la mifîricorde âe Dieu; le mèirite infini Aufang 
que Jhsus - Christ a répandu pour la remijfm 
des péchés j une repentance qui produit un fincè- 
re amendement de vie » font fuffifans pour mus 
Kiîettre à couvei't des peines de la vie à venir» 
C^clKià cependant ce que fait nôtre Auteur t 
& même de la manière la plus captieufe, en 
parlant Je Funiié ^ Dieu, de la 'Redetnptimy 
du but & des ufages de la mort & des Jouffrmu 
ces dé Jésus -Christ, & dans la * Lettre VI 
de fa fuite, de la 'Religion prétendue ejfentielle à 
Vhofnme. En un mot, l'inconvénient le plus dan- 
gereux de cette forte de Livres , c'efl; le bon qui 
s'y trouve 5 parce qu'il fcrt à faire recevoir plu» 
aifélment ce qu'ils renferment de mauvais. 

J'di fait voir précédemment, que la Rédem- 
ption des hommes par le Sacrifice proprciatoire 
de Jesus-Chrïst, bien loin d'être contraire à 
la faîne Raifon , lui cft parfaitement conforme 
dans les points qu'elle en peut comprendre, lort 

qu'el. 

'^. Voyez en particulier le prem. §. de la pag. 55. 
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qu'elle eft aprofondie avec une faintc humilitii 
mais la dodrîne de cet Auteur eft totalement 
oppofée à celte Vertu Chrétienne. 

Cefl: ainfi que s'égarent malheureufement ceu:|C 
qui ont plus de confiance en leurs pfopres lit- 
roièreS) que dans toutes celles que nous foar« 
nit la Parole de DiÉu. . 

Comme quelques-uns des partifans de h KelU 
gion prétendue ejfentielle à Phomme , s'antorifent 
du Chapitre de Yln/lruSion Chrètiermcy où foû Au- 
teur fait confidèrer la mort de Jesus^Christ cqyiu 
nte celle d'un Martyr i je crois devoir faire Qbferv^r 
à cet égard , que ces perfonnes ont un très gr^d 
tort de s'arrêter à ce Chapitre feul, qui ne fert» 
pour ainfî dire , que de préparation aux deux 
fuivans, où l'Auteur démontre les avantages qui 
nous reviennent de la mort de nôtre Rédempteur » 
confidèrée comme Sacrifice & comme ViBime. 

Jbsvs-Christ a été crucifié, il eft mort for 
la Ci^oijL : c'efl: un fait hors de doute. Qpelie 
raifon en pourroit •* on donner qui fût plus di- 
gne de l'Etre Suprême, que la Rédemption de 
tous hs pécheurs qui fe repentent ? 

Trouveroit • on plus de grandeur à l'envifa- 
ger comme tombant foos les coups de fes. en- 
nemis ? Mais cette idée révolte. Frétendroi^on 

T 4 qu'il 
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qu^il n'eft mort feulement que comme Martyr» 
pour prouver qu'il étoit convaincu de ce qu'il an» 
nonçoit aux hommes, en fcèlant fa Doârine par 
(a mort ? Mais il faudroit fuppofer que fa Miffion 
étoit revêtue de bien peu d'évidence par elle^mè* 
me: Et d'ailleurs ce n'auroit été qu^en ne rnoop 
rant pas » qu'il eût fuppléé à ce manque d'éviden- 
ce. Les Apôtres & les premiers Chrétiens ont 
fcèlé leur témoignage de leur fang , en qualité 
de Martyrs i mais ils n'étoient pas les Envoyés 
deDiEU par excellence: & Jesus-Christ 
leur ayoit déclaré > en les appellant à fon fervi- 
ce, qu'ils feroient perfécutés & qu'on les feroit 
mourir. 

Croiro!t-on que nôtre Sauveur n^eft mort que 
pour reflufciter) & montrer par* là fon pouvoir? 
Mais il avoit déjà reflufcité Lazare. En un mot» 
quel que puifle être le motif qu'on voudroîtaffi- 
gner à la mort de Jesus-Christ, on n'en 
trouvera jamais aucun qui foit auffi grand» suffi 
digne de Dieu, que le falut des hommes. 

Il fcroit aifé de prouver par un grand nom- 
bre d'exemples, les furprenans écarts dans let 
quels tombent les Savans, dans les chofes mê- 
me les plus fimples» lors qu'ils iè confient trop 

k 
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à i€inrs vaines fpéculttions : mais }e me conten- 
terai de celui-ci. 

Un habile Médecin' de Londres 9 fe trouvant 
dans ttne Compagnie 9 où la conveifation rou- 
loit fur les différentes manières dont on eheval 
peut marcher > une Dame qui monioit qnelque^ 
fois à cheval, fit des réflexions fur l'amble* El- 
le remarqua que c'étoit le fèul pas' où cet ani- 
mal lève les deu^ pieds du même côté dans le 
mèmeinftant. Le Médecin furpris de cette idée, 
tâcha de prouver honnêtement le contraire: 
mais la Dame ayant foutenn fa propofition, le 
Doâcur trop poli pour la pouifer à bout en pre- 
iènce de la compagnie t prit fagement le parti 
du filence> & les difputans fe {eparèrent con- 
vaincus chacun de la bonté de fa propre caufe. 
Kentré chez lui , nôtre Dodteur médite de nou- 
veau fur les idées de la . Dame ; il prend la 
plume & démontre de la manière la plus appa- 
rente, qu'il efl; impoilîble qu'un cheval marché 
les deux pieds levés du même côté à la fois , le 
centre de gravité ne le pouvant permettre. Il 
envoyé fa démonftration à la Dame, qui pour 
toute réponfe, le fit prier de venir chez elle^ il 
s'y rendit: & nôtre Cavalière ayant fait am- 
bler fon cheval en fa préfençe , elle lui fit rc- 

mar- 
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marquer les deux pieds du cheval levés du même 
côté dans le même inftant. Voila, Monfieur, 
lui dit-elle» en quoi vous avez mal raifonnê; 
vous avez crû devoir fpèculer , lors qu'il falloit 
confuker Texpèrience. Uerreur de ce Médedn 
étoit d'autant plus groflière, que tout homme 
qui marche e(l dans le même cas. 

Comme l'expérience eft la pierre de touche 
^ans tout ce qui regarde la Phyfique ; de mê- 
me l'Ecriture fainte eft le (eul guide afluré en 
matière. de Religion: & pour (aire ufage de 
Texemple que je viens de eiter, en l'appliquant 
aux raifonnemens captieux de la Religion pré- 
tendue eJfmtieUe: Voila, puis- je dire^ en qm 
fon Auteur a mal raifomté ; le feu de {on imagi- 
nation l'a fait égarer dans de frivoles raifon- 
nemens , lors qu'il ne s'agifibic que de confol- 
ter l'Ecriture fainte : Voila comment la fcien- 
ce humaine l'a • trompé ; il s'eft crû capable 
de prefcrire les moyens dont Dieu devoit 
fe fervîr pour concilier fa Bonté avec fa Sain- 
teté & fa Juftice, tandis qu'il a méconnu ce- 
lui» que la mifericorde infinie de cet Etre fu- 
prême a mis en œuvre pour cette fin» quoi- 
qu'il nous foit révélé dans fa Parole avec h 
dernière évidence. 

D 
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Il a fi peu médité fur cette déclaration for- 
melle de la Révélation: Les voyes de Dieu ne 
fmt pas nos voyes^ ni fes penfies nos penfées: qu'a- 
près s'être égaré dans de téméraires raifonnci. 
mens, il ofe encore fabriquer une parabole de 
% Voyageurs 9 & Toppofer fans doute implicite- 
ment à celle des Ouvriers de l'Evangile , qui 
lo&és à des heures différentes d'un même jour > 
reçurent néanmoins le même falaire. 

Il a pris fi peu garde que lé principal fonde* 
ment d'une véritable repentance eft thumilité du 
ùBur^ vertu triomphante àt Porgueil auquel Dku 
refîjlei qu'il a poufle la témérité jufqu'à dire en 
propres termes: t Cette prétendue iIepën- 
TANCB qui efface tout^ efi ce qui feut le plus nui" 
re aux hommes s c*ejl ce qui repoujje PimpreJJîon 
fahttaire d'um crainte bien fondée fur la retribu- 
tion à venir. 

Il s'eft fi fort écarté du vrai fens de l'Evangile» 

que fous prétexte de le fimplifier 9 k caufe que 

nombre de Théologiens l'ont en effet obfcurci ; 

il retranche le plus important objet de la Foi 

Chrè. 

* Pag. j5, & 17. de la Redemptiou. St. Matth. XX. 
.1 — 16. 

f Suite de la troifîême Partie de la Religion eflenticilc 
à l'homme Lettre YI, pag. 5 J. notte a. 



^<M Observations sur les 
Chrétienne j fans réfléchir que c'cft priver de 
ion plus falutaire aliment , la Morale qu'il fem- 
ble vouloir conferver j* car la vraie Foi cft une 
vertu fi néceflâire aux Chrétiens» qu'elle feu- 
le peut fanâifier les autres. 

Enfin c'ed un effort de charité que de croire 
attaché au Chriftianifme, un Auteur qui s'ex- 
prime de la manière fuivante : * Il ne eonvieni 
pas que la Religion Chrétienne dépende de tdk 
forte des faits miraculeux de Jesus-Christ 
^ de fes Apbtres , qtCelle vienne à crouler dis 
qtCon en ébranle la certitude. ......... \ Ûj! ne 

feroit-ce pas le mieux de fe paffer de us mira- 
cles ^ avec ceux qui prétendent nous les conteJUr» 
de leur abandonner ^ dis -je y cette preuve iqd- 
voque ^ quHls font en droit de recufer? 

En vérité, je le repète, c'cft un effort de cli^i 
rite de ne pas foupçonner qu'un Auteur capa- 
ble de s'exprimer ainfi , veut tendre des piégei à 
ceux qui défendent le Chriftianifme contre les 
Incrédules. 

Je ne parle ici que pour les Chrétiens qui| 
perfuadés que P Ecriture eft divinement inffiréç^ 

^ Oeuvres pofthumcs; B^rHo I7J4, pag, 2^. 
t pag- 40, 
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& qu'elle ne peut par confèquent rien enfeignei 
de contraire à la faine Raifon , refufent néant* 
moins de croire , par défaut à^bumilité di cœur ^ 
ce qu'elle contient A^incompréhenfible. Mais ceux 
dont la Raifon bien cultivée a fenti l'excellence 
de cette Vertu Chrétienne » connoiflant par fen« 
timent » que les facultés de nôtre ame font trop 
bornées, pour fonder la profondeur des My& 
tères que l'Ecriture Sainte propofe à nôtre Foi ; 
refuferoientils à cette Parole du Dieu vivant & 
vrai 9 la même confiance que les hommes ont 
pour leurs femblables? Ne voit-on pas des aveu- 
gles-nés, qui, fur le témoignage de perfonnes 
qu'ils eftiment dignes de foi , font pcrfuadés qu'il 
y a des couleurs 9 quoiqu'ils ne puiâent s'en for- 
mer aucune idée? Les Myftères de nôtre Sainte 
Religion , tels que l'Ecriture Sainte les cnfei- 
gne, font très certainement moins incomprihen^ 
fibles pour nous , que les couleurs pour un aveo- 
gle-né ,• & ces Myftères , exempts de toute con- 
tradîâion, fe trouvant revêtus de ce témoignage 
divin, ne doit-il pas l'emporter fans contredit fiu: 
telui des hommes? 

CHA- 
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C HA P I T R E XXX, uA 

: ./lui 

Sur la Fable des Abeilles ^c. for^^Mr^^ 
Mandevillej né à JXort en Hollanèci 
^ mort en Angleterre le 19. ]ùimr 

1733. 

CEtte Fable avec fes Commentaires peac 
être comparée à deux fortes de peint»* 
xes» dont les unes flatent la laideur» & lesTao- 
tres défigurent la beauté. j ;.. .: 

Si fon Auteur avoit à parler de qoelqueiie»* 
pie des Terres Auftrales , ou des premiejs la^ 
bitans de i'Ifle d'Albion ^ on pourroit cscibih 
prière qu'il &it à fes Leâeurs, * de Ji fommik 
une fois pour toutes: , que lors qu'il' parle- As 
hommes 9 il n^ entend par là ni les Juifs ni les fihiç 
tiens : mais fe propofant d'exercer fa phime inr 
les Mœurs & la Religion des Anglois -^tat 
jourd'hui , fa prière eft entièrement illufoireï. q 

Le foin qu'ont pris les Editeurs de ceLioWÊsa^ 
ge, pour le préfemer comme une ironie» ddnt 3» 

bat 

* InttoduiUon^ Tom. I, pag. 2rt, 
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but eft de tourner le vice en ridicule t a fait 
prendre le change à bien des gens s ils ne fe 
font pas aperçus que fi cela lui arriye quelque- 
fois , il fait tomber beaucoup plus fouvent cette 
ironie fur la Vertu » ou , ce qui revient ai| mè» 
me , fur la Religion révélée. 

Rien ne prouve mieu:^ le penchaDit de cet Au* 
teur à pervertie les meilleures chofes 9 que le ju- 
gement qu'il porte fur la faim. * Cefi fms don* 
Uf dit iw il 9 une incommodité affireufe , mais eom» 
mtrU fans elle fomroit fe faire la digeflion ? 
vr.Uabrurdité de cette idée, dans un Médecin 
furtouc , décèle les travers de fon efprit d'une 
manière bien fenfible: Car 9 foit que la digeftion 
ij& fafle par trituration , ou par une liqueur qui 
diflblve les alimens dans l'eftomac , ou par ces 
dMXi voies enfembie ; toujours eft-il fur que la 
libimy dans quelque fens qu'on l'enviiàge, n'eft 
point caufe de la digeftiop. Si elle ell excitée 
par une longue abftinence , elle y forme un fi 
gmnd obftacle, qu'on ne permet de manger que 
par gradation à ceux qui fe trouvent dans ce 
ons':^ Et s'il entend par la Vaim^ cette heureufe 
difpofition qui .aâaifonne les alimens les plus 

com- 

H Tom. \ pag, %t^ 
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communs; elle n'occafionne point la ;digéftioi| 
puifque l'expérience démontre le contratrt au» 
les perfonhes qui digèrent ce qu'elles oint iaa8|i 
fans aucun appétit. 

D'ailleurs la Faim n'eft affireufi que ptt fc 
manque d'alimens; nfais nôtre adorable Ccâi- 
teur & Bienfaiteur y pourvoyant fans teflfe tfVec 
abondance, elle renouvelle au contraire chaque 
jour, par un admirable effet de fa Sageflfe ft ds 
fa Bon^é, Tun des plus doux piaiiîrr de la vie. 

Ses Editeurs difent encore dan& letit avectit 
fement: // n'efl pas naturel de faire «mcfar us 
Auteur en contradiélioH avec luufHime. * Mftia'coiii» 
ment pourroient-ils concilier des fdéc^ éuffi vi- 
fiblement contradictoires que oèlles^d S' ^ Il ^^ 
incontejlable que la fobrieté 6f la tempirmce m 
contribuent pas plus à la vigueur ^' à ia fanti èf 
particuliers i ^ de leur pifiériié^ que la glmam^ 
nerie & tyvrognerie? 

Cette propoûcion avancée par l'Auteur» n*eft 
pas moins contraire à l'expérience, qu'à ce qu'A 
dit lui-même quelques pages plus avant ; f /*!«- 
ces du coté des femmes & du vin^ cfvoit alieré la 

fana 

* Totn. I. pag, I20« 
t Pag. lip. 
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fyfié j& ruiné la conftiiution de divers Officiers^ 
^.iJà iTOOe qu'on ne trouve nulle part 9 ^innocence 
^i^hifekrieté plus généralement répandues ^ que 
parmi les Payfans les plus ignorons ^ les plus 
jjiiofsi cependant il dit ailleurs: Tout homme qui 
if^apas appris à être bon^ eft nècejfairement mauvais » 

Il eft auffi manifeftement Gontradiâoire , qu& 
Jl/ffis Vétat de (impie nature 9 une femme Te réfoU 
JIB à tuer fon propre en&nt par modejiie^ 
«. Aprè8.cescootradi<3:ioB8 réelles f les Perfonne» 
jadicieuies ieront moifis furprifès de lui voir in« 
jSnuer , qu'il n'y a point de vertu qui ne doive 
fion origiae à quelque principe vicieux. Que de 
Sttfe% n'employert-il pas. pour donner un air de 
yravfrmblance à cet odieuK paradoxe? Il altère & 
maltraite fi fort Id vérité , que des Leâeurs inat- 
tendu peuvent aifément donner dans fes pièges* 
. Il confond la vertu avec le vice; il peint ce« 
tui-ci des couleurs les plus fèduifantes i il donne 
à: celles là un aie farouche & intraitaMe , ou bien 
Faijc artificieux de ThypocriCe; il la £iit nai- 
tcede rorgoeil & de la vanité^ & pour dernier 
«pnp^de pinceau, il la Eiit mère des plus grande 
tfifDes. 

S'il lui arrive quelquefois de parler d'une ma- 
nière convenable du vice & de ta vertu» c'eft 

V HO 
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un double piège qu'il tend à Tes approbateurs & 
à Tes critiques : il s'en fert à dorer la pillule pour 
les uns , & à jetcer de la poudre aux yeux des^ 
autres; mais il revient bientôt à repréfenter le 
\ice, comme le plus ferme appui de la profpé* 
rite des Etats. 

Cefl: là le but gênerai de fbn ouvrage: c'en 
pour le foutcnir qu'il déployé tous fes ulens^ 
On le voit conftruire un labyrinte autour de la 
vérité, qu'il voudroit rendre inacceffiblc. Enfin, 
c'eft à ce fujet, & pour empêcher qu'on en iè- 
mè\e Tes détours par le moyen de la Rèvèlaciosî 
qu'il prie fes Ledteurs, une fois pour toutes^ dejt 
fottvenir qu^il .ne parle ni a des Juifs ni i à» 
Chrétiens^ tandis qu'il parloit à la nackm'An- 
gloife. 

Fondé fur le dérèglement des paffions qu'il 
favorife, il a prévu que cette prièire ne pourroit 
qu'être bien reçue par ceux que le frein de k 
Révélation embarrafiè: c'eft pourquoi, non feu- 
lement il la recufe , mais il fubftitué encore aux 
vrais principes des vertus morales» ceux qui 
leur font diamétralement oppofés: "^ Ler nterint 
morales, dît-il , font des produ&ions politiques ifut 
la flaterie engendra de l^ orgueil. 

eHiU 

. * Tom. II. page 14, 
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CHAPITRE XXXL 

ÊXHmende cette propofitio» odieufe: Les 
Vertus morales font des froduClions fo-^ 
litiques que la jiaterie engendra de tor*^ 
gueil. 

TOut homme dç bon (èns peut fc convain- 
cre que la fource des Vertus morales e(t 
aulli pure, que celle dont l'Auteur les &It décou- 
ler eft empoifonnée. Si nous rentrons en nous^ 
mêmes, nous y trouvons ces trois choies» in-* 
dépendantes de nôtre volonté y & qui font le pre^ 
mier principe des vertus .morales y favoir : les 
Eoix naturelles ,• le Tribunal de la Gonfcience»^ 
& un panchant auifi fort v^rs le bonheur»! 
qu'une extrême averfion pour le malheur. 

Les Loix naturelles qui font imprimées dan» 
nôtre ame dépendent fi peu de nôtre volonté» 
que quelque peine que fe donnent les fcèlerats 
les plus infignes pour les effacer > ils n'en peu-' 
Tent entièrement venir à bout. Il y a plus ; les^ 
ignorans mêmes font perUiadés fans qu'ils y rè- 
âéchilTeat, que ces Loix font gravées dans lo 

y 2 cmir 
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cœur des autres hommes, & agiâenc à lejar égari 
en confèqucnce. ^ ^ 

' La preuve de cette vérité , eft ce que les hom- 
snes les plus îgtiorans comme les plus favans,. 
ceux qui habitent la Zone Torride comme les h;u 
bitans de la Zone froide, les Européanst-les Ainé- 
ricainSf en un mot tous les hommes, attendent 
les uns des autres, en quelque Ueu qu'ils iè ren- 
contrent, Texercice des Loix de la }ufl;ice & de 
la pitié.^ Preuve certaine que tous (ont conVaift* 
eus par le fentiment intérieur , que ces Lois 
font attachées à nôtre nature, & qu -elles fonl 
des confèquences du premier dèvelopement de- 
nôtre faculté de f^ntir & de juger. Voici un a- 
emple qui peut contribuer à rendre cette vérité 
fenfible^ Que Thomme le plus ignorant aille 
Èeurter par mégarde contre une poutre portée 
par un autre homme qui marchera devant loi; 
certainement il ne lui imputera pas fa froiflure, 
Biais il penfera bien différemment, fi cet homme 
le vient heurter par derrière. 

Si nous, iie pouvons nous empêcher de recofl- 
noitre à plufieurs égards les Loix naturelles, il 
nous eft aufli impoâîble de nous fouftraire au 
Tribunal de la Confbience. Ce Tribunal irréco- 
fable exerce fix fondions : i^. Lorfqne nont 
r. \ foift. 
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fommes tentés de faire une adlion maavaife, la 
Confcience nous avertit qu'eUe eft contraire aux 
Lbiï naturelles. 2^. Si nous profitons de fon 
4i\rertifiement , elle nous fait reâentir une jojrc 
îàéiëîblë. 3^. Mais fi, malgré foi) avertiiTement» 
^nous aVons h malheur de pafler outre , elle de- 
fdfc'aîôrs contre notis^ fans qu'il foît en nôtre 
^pouvoir de la recufer. 4°. Elle fait Pofiice d'A- 
mi généreux, qui nous excite à nous relever par 
la repentartce. J*. Si fcs exhortations fecrettes 
fént îniruélueufes, elle prend la qualité de Ju- 
ète qui- noiis condamne. 6^. Enfin, elle*fait exé- 
cuter 'fa fèntencë, par le miniftère des remors. 

Pour rendre fhomme fenfîblc à ces diverfes 
ibnâtons de là Confcîence , il a reçu de la Sou- 
veraine Sàgéffe une pente invincible vers le bon- 
'îieur,'& une averfîon^nfurniontable-pour le mal- 
beur.* *C'cft de ces deux penchans que fe forme 
le véritable amour de foi. même, ou l'amooc 
"propre bien réglé, aufli naturel à l'homme que 
^on exfftence. 

• Cet amour eft donc dans ion origine un aî- 
•^îBon l^lutaire, pour exciter Thommc à prati- 
quer la Vertu , comme étant Tunique moyen, 
•de fe rendre heureux. 

îl eft vrai gue le dérèglement de nos p^fTione 
V 3 Jioua 
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nous jette très fouvent dans des illufions foneC' 
us fur la nature du vèrttable bonheur ; ce qui 
donne lieu aux contrariétés étonnantes que noue 
«fentons au dedans de nous. Il efl: encore vrai 
que réduits par les attraits enchanteurs do vice., 
la plupart des hommes laiflent infenfiblemest 
dégénérer l'amour d'eux - mêmes en telle forte, 
qu'ils croyent ne pouvoir trouver le fouverain 
4)ien,*^{âns la poifeifion des richeâès, des hon- 
neurs & des plaiGrs fenfuels s on voit même des 
hommes qui laiifent prendre fur eux, un tel em- 
pire aux paflîons vicieufes, qu'elles les aveuglent 
& les corrompent au point, de ne leur faire 
chercher le bonheur que dans raâuuviâement 
.des paffions les plus criminelles. 

Mais les paffions ne produifent pas toujours 
des effets funeftes ; on a l'édification de voir 
•un grand nombre de perfonnes en qui rameur 
propre bien réglé ré(ifl;e genereufement aux af- 
iàuts du vices & qui connoiflant par leur propre 
expérience les douceurs inexprimables attachées 
À la vertu , en font leurs i^lu's chères délices : 
xe font ces perfonnes -là qui éprouvent dans 
Aoute fon étendue, la joye qu'il y a pour lejufie 
Je faire ce qui efl droit. Si par un effet de la foi- 
•àbleiÎP.huDi^ine,, elles pecdrat de vu^ leurs prin- 
cipes 



Savans Incrédules. Chap. XXXL ^xx 

xjpes & fuccombent à la tentations l'amour pro- 
«pre bien règjé » qui e(t en elles une émulatioa 
^enereufe , les relève de leur, chutje pour les at* 
-tacher plus fortement i la Vertu, comme au feul 
rfirincipe du véritable bonheur. C'eft ainû qu'on 
peut pratiquer avec douceur ce Commandement 
de la Loi Mofaïque i * Tu aimeras ton prochaim 
xontnie toi-même? 

Quoique Texpèrience n'ait que trop démontre 
quMl efl: des hommes aâcz pervers pour fdire 
de bonnes adions par de mauvais principes , il 
ii'efl; pas moins injufte d'en inférer que toutes 
les adions vertueufes tirent leur origine de queU 
.que principe vicieux.: Car quoique les vertus 
des plus faînts Perfonnages tiennent toujours 
par quelqu'endroit à la corruption de nôtre Na- 
ture 9 elles ne prouvent pas moins cette vérité 
xévèléc : DiEU crJa rhomme àfon Image. 

Il ne faut donçppas confondre l'amour propre 
bien règle, don précieux de la Suprême Sagef. 
fej pour déterminer l'homme à préférer la ver- 
tu au vice, avec cet amour perverti par les ma- 
ximes corrompues du fîécle, qui conduit à pré- 
•ferer le viee à la vertu* Il cft fi kijufte d'attrî- 

V 4 bucc 
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buer une adion vertueufc à un mauvais prki- 
dpe I lorfqu'elle a été faite dans l'unique but de 
plaire à nôtre Souverain Bienfaiteur ; qu'il vaut 
infiniment mieux juger trop favorablement , que 
de s'expofer à commettre cette injuftice, qui eS; 
extrêmement prèjudfciable aux progrès de la Re- 
ligion , tant Naturelle que Révélée. 

L'Auteur du Difcours qui précède les Maxi- 
mes morales de Mr. le Duc de la Rochefoucauit, 
dit en parlant de ce Seigneur: „ Il expofe au 
9> jour toutes les mifères de l'homme ; mais 
„ c'eft de rhomme abandonna à fa conduite 
„ qu'il parle, & non pas de rhonimc éclaire 
^, pat les lumières du Chriftianifmc , & foute- 
„ nu par la grâce de Dieu. " Si Mr. le Duc 
de la Rochefoucauit avoit fait lui-même cette 
importante diftindion , & qu'elle eût précédé 
fes Maximes par forme d'avertiâement « elles 
ieroient devenues plus exaâis. 
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CHAPITRE XXXIL 

Erreur monjlrueufe de T Auteur de la Fa-- 
hle des Abeilles y tant fur les Mères dh^ 
nature es qui dètruifent leurs propres en^ 
fans y que fur Taffe£iion 'Paternelle. 

Quelque vraye que foit une idée, il fuffit à 
certaines gens qu'elle foit commune pour 
exciter leur mépris; ils s'imaginent que leur 
gloiri^ t& intèreflee à la combattre., & qu'il n'y 
a point de carrière plus propre à faire briller la 
force de leur efprit, que d'attaquer les fenti» 
mens qu'infpire H Nature. Tel étoit le caraâè- 
le de nôtre Auteur. 

* On regarde , dit - il , une fem}7îe qui peut fe 
refoudre à détruire fon propre enfant , fa propre 
â)air^ fon propre fang^ comme ttne Créature bar- 
bore , un monjlre jeroce , diffèrent de toute autre 
femme. Cette opinion , ajoute - 1 - il , ^ auffifauffi 
^ue commune. 

Il y a quelque chofe de plus que de là féro- 
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<Àté dans cette idce ; mais fdns m'arrèter a k 
qualifier comme elle le mérite, je me contente- 
rai de relever les abfurdités dangereufès des rai- 
fonnemens que Ton Auteur employé pour la fou- 
tenir. Ils fe rèduifent à cette infinuation cap- 
tiéufe , que c'eR: moins par cruauté que par «o- 
^eftie, qu'une mère peut fe rèfoudre à tuer Ton 
propre enfant. 

J'obferveraî d'abord , que PAuteur Te trouve 
:SL cet égard en oppoHtion avec lui-mième, puif- 
^ue parmi les hommes qui feroient dans l'état 
ée Hmple nature, une mère ne peut avoir au- 
cune raifon qui la porte à cette barbarie, 

2*. Suppofant un grand nombre de filles» dont 
•la condition , f éducation , & la réputation de 
chafteté foient égales » qui ayent oppofé pen- 
dant plufieurs années une genereufe réfiftan^ce i 
ia tentation y qu'au moment fatal elles foient tou- 
tes tombées dans les pièges perfides de leurs (e- 
dbâeurs , lefquels abandonnant ces infortunées 
i leur mauvais fort, leur laiâent des preuve 
«de leur impudicité & de leur perfidie : qu'elles 
viennent enfin à mettre au jour ces marques 
ineffaçables de leur deshonneur : Il efl; certain 
flu'entre tous les ftratagèmes qu'elles mettront 
(Cn oeuvre pour couvrir leur Jionte & leur fioi- 

M 
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blefle, s'il ne s'en trouve aucune d'un caraûè- 
-ce cruel & barbare, elles n'attenteront jamais à 
.la vie de leur propre enfans ; parce qu'il n'y a 
^ue des caraâères féroces & cruels qui puiiTent 
.furmonter les obftaoles qu'y met la Nature. 

3^. Les raifonnemens de l'Auteur prouvent 
trop , puifqu'on pourrott dire auiTi que ce n'eft 
point par cruauté qu'un voleur aflaflîne ceux 
qu'il vole, mais par dëlicatefle d'honneur 9 & de 
crainte que fçs vols ne foient découverts. 

4^. Enfin ^ h^ModeJlie eft une vertu fi douce^ 
.que bien loin d'occafionner ce crime atroce, elle 
«fl: au contraire un prèfervatif contre l'impudî- 
cite qui en eft la fource,; & furtout contre le fé- 
roce orgueil, qui porte une mère dénaturée à 
•détruire fon propre enfant. Par confequent cette 
epinion^ pour être commune .^ n'en eft pas moins 
vraye. 

Après l'abus étonnant que cet Auteur fait de 
4a fubtilitë de fon efprit, pour défendre une 
nâion fi dénaturée s on ne doit pas être éton*- 
.né de l'eritendre traiter de * baffejfe^ PafeSiou 
^que la Nature force Us Pères d'avoir pour leurs 
:9nfaHs, 

# Tom. m. pag, .3*.: 
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Cette quaKficatioD renferme une impiété cTn- 
tant plus frapante ) qu'il convient lui-cnèoie fne 
c-eft la Nature qui force les Pères d^avmr cette df- 
fe&ion. Or cette tendreflè {)aternelle, û pr^e 
à adoucir les foUicitudes & les peines attachées 
à réducation des ettfans, qui peut rinrpirer ^t 
ïères & aux Mères, fi ce n'cft le Suprême Au- 
teur de leur extftcnce? Et n'eft-ce pas dans (ic 
fentiment de. la Nature qifon a toujours fait con- 
fifter le mérite du Jugement de Salomon, & du 
Sacrifice d* Abraham? Auffi St. Paul dansMa peîn- 
ture qu'il fait de la corruption extrême des Pà* 
yens de Ton tems , leur reproche avec vivacité, 
qu'ils itoîem fans (^e&ions naturelles. 

Cependant pour avilir avec plus de fucdès cet- 
te admirable affeâion qu'inrpîrc la Nature, qtfî 
démontre d'une manière fenCble la Sagefle &'ti 
Bonté du Créateur ; Mr. De Mendeville -a reiJ- 
chéri fur Tidée de Mr. Bayle, au fujet du rap- 
port que nous avons avec nos enfans. Car tk 
dernier le compare à celui de la vermine «(td 
s^engendre dans nos corps,* & le premier prt- 
tend * que nous n'enfommes les Auteurs qui ce»- 
me „ de tout ce qui fort de nôtte corps ^ 1^ 

-* Xcmî ly. pag. 50, 5x 5c yj; 



Savais Incrédules. Cbap. XXXn. 317 
n que le droit que nou$ avons fur nos enfans 
n 1 regard de l'éducation» ne di'fiere en rien de 
yi cdui que nous acquérons fur des cerifîers» 
» auxquels nous donnons la culture , parce 
97 qu'ils doivent leur naifiànce à quelques noyaux 
5» de eerife que nous n'avons pu digérer. ^ Ega- 
rement étrange ! qui ne tend pas à moins qu'à 
détruire chez les hommes les fentimens les plue 
doux, qui làppe la focieté par fon fondement, 
W un mot» qui s'oppofe aux vues du Créateur. 
Les Fères & les Mères tendres & religieux y 
qui trouvent la plus grande douceur de leur vie 
dans la grâce que OiEU leur a faite, de leuc 
donner des enfans en fa Benediâion» peuvent- 
as n'être pas indignés contre l'ufage odieux que 
ces Auteurs font de leurs talens? Privés des 
inftruâions de l'expérience fur le doux état de 
Père , pouvoient-ils en juger ? Livrés au travers 
de leur efprît, comment auroient^ils pu com- 
prendre que VaffeSim paternelle 9 cet inftinâ 
commun à tous les êtres vivans, fe perpétué 
dans les hommes, qui font de leur Raifon, le vê« 
ritable ufage pour lequel ils l'ont ttqpi du Cr^ 
ateur? Ayant perverti cet ufage, pouvoieM-ile 
ravoir que la Raifon fait connokre aux f^^ 
& aux Mères qui l'écoutent te 4^1 U Mi^m , 
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que leurs devoirs envers leurs enfaits ne fe \m^ 
nent pas (implement aux foins de la vie anima- 
le, comme dans les brutes 9 mais que dotiés d'un 
principe intelligent) ils doivent s'étendre fuc 
leur efprit & fur leur cœur; pour cultiver le 
premier par la connoiffance du Suprême Auteoc 
de leur être, & former le &cond à le fervic 
ftlon fes Loîx? 

Il efl; vrai que ces devoirs font grands, & 
qu'ils exigent bien des foins & des peines : mail 
c'eft en ccla.même que brillent la S^geflè & k 
Bonté du Créateur. Quelle n'eft pas la recoiè- 
penfe des Pères & Mères qui fuîvent l'impulfioâ 
de la Nature & les confeîls de la Raifon , lort 
qu'ils éprouvent une ji»(^e réciprocité de la part 
de leurs enfins ! Dèlicicufe affeâion 9 qui fe per- 
pétue au delà même du tombeau ! Car outre Icf 
douceurs qu*elle répand fur leur vîe prèfente, 
quelle ne fera pas leur joye dans la vie à v^ 
nir ? Ceft alors qu'ils fe féliciteront d'avoir for- 
tî^é par la Raifon , les tendres fentimens que j 
leur infpirdit la Nature : Ceft alors qu'ils pour- 
ront dire) dans la plénitude de leur cœur, zuV 
Rémunérateur de toutes chofes: Nous voici avec\ 
les enfans que tu nous as donnés. 
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CHAPITRE XXXIII. 

Examen de cette affertion de Mr. de Meii- 
deville: * Far rapport à la Religion y 
€e fo72t les Ferfotmes les plus favoîites 
Çff les plus polies d'une Nation qui en 
ont conjîamment le moins. 

IL paroic que nôtre Auteur 9 fe mettant ici 
dans le nombre des plus favans & des plu» 
polis de fa Nation, juge des autres par lui-mê- 
me, en infmuant que femblables aux Philofo-^ 
phes du Paganifme, les Sa vans Chrétiens doi- 
vent Jaiilèr la Religion au Peuple. 

Ceft ainfi q«e ce Philofophe prétendu s'jEro/- 
fratife, en s'ejOforçant à diâbudre les facrés au- 
tant qu'aimables liens du fang & de la Religion.^ 

Celui qui femblc raifonner^ a dir un Ânglois 
vertueux &fayant, en parlant de Mr. Bi^yle, 
5^ ne dit rien qui ne flate les pajfions Jerègléest 
\fiiU rhomme fait pour être le favori du genrt^ 
^main. 

Si 

n TçHi. n, pag, J«; 
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Si les Sâvans que la fcience enorgueillit, ont 
en effet moins de Religion que le Peuple i les 
plus favans d'une Nation, qui connaiâent par 
la Dodlrine de Jesus-Christ toute l'excellence 
de Y Humilité Chrétienne , en ont conftamment le 
plus. 

ConnoifTant mieux que le Peuple, les vraii 
caradères de Divinité qui fe manifeftent dans 
la Révélation ; leur Foi plus éclairée 9 en eO: par- 
confèquent plus ferme. 

Uétude qu'ils ont faite de PHiftoire des àiSh- 
rentes Religions , & de la manière dont elles è 
font établies & foutenuës , leur fait trouver ea 
ce point iine difFèrence totale, entre le Chriftia- 
ijifme & le Paganifme. 

Us' font inftruits par cette étude 9 que files 
Pontifes & les autres Chefs des Nations Payen- 
nes ne fe perfécutoient point , c'étoit parce que 
tous leurs Cultes Religieux ne portoient que for 
les fraudes pieufes de leurs Lëgiflateurs , dont 
ils a voient grand foin de cacher le fecret atf 
Vulgaire. Au lieu que les Philofophes Chrétiens 
de la primitive Eglife , auffi convaincus de la 
Divinité du Culte établi par Jésus- Christ & 
fes Apôtres, qu'ils l'étoient de la monftraeufe 
idolâtrie des Nations Payennes, préférèrent con- 
fiant- 
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lïammenc de fouiFcir l^^s plus cruels iupplices , 
plucôc que d'encenfer leurs faux Dieuic. 

Les plus favans d'une Nation Chrétienne fa- 
vent mieux que le Peuple, que Jésus -Christ 
étant l'Envoyé de Dieu par excellence » & fes 
Apôtres les liens î ils ont prêché à découveu le 
Chriftianifme , contre des préjugés requs & en- 
racines chez les Juifs & les Gentils. Qu'ayant 
prouvé leur MKTion divine par des miracles réels» 
opères non.feulemcnt aux yeux de ces Peuples» 
nais même en prèfence de leurs Conducteurs i 
malgré les préjugés des uns» & l'intérêt politi^ 
que des autres , ils convertirent tous ceux qui 
n'avoient pas Tefprit aveuglé par le Dieu de ce 
£écle. 

Ils favent mieux que le Peuple , que refprit 
perfécuteur -même, qui s'efl; (î malheureùfement 
intraduit parmi les Chrétiens , eft encore une 
preuve de la divinité de l'Evangile, paf cette 
Prédiâion de Nôtre Sauveur, qui eft des plus 
dignes de remarque : Le tetns vient que quicofi" 
qut vota fera mourir , croira rendre fervice /i D i eu. 

Cette Prophétie de Jésus - Christ» ne peut 
être bornée aux feules perfécntions que fes pre- 
Kiiers Difciples eurent à (oufirir de la Synagogue» 
puifi)u^$lic ne s'efl; que trop accomplie dans tous 
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les tems depuis les Apôtres, & qu'elle ne s'ac^ 
€omplk jencore que trop p^rmi les Chrétiens àe 
nos jours. 

En cfFet, n'eft-il pas démontré* par une bo- 
gue & funefte expérience, que des Minières. d'u- 
ne Religion toute faince, qui ne refpire.que la 
douceur , Pamour fraternel , le fupport récipro- 
que i ont cependant perfecuté & perfécutent en- 
core aujourd'hui leurs frères, en croyant rendre 
fervice ^ à DiEV'i Preuve bien humiliante, que 
les hommes qui n'ont pas cultivé leur Raifbn par 
la Raifon même, & par la Révélatbn, devien- 
nent capables de pervertir les meilleures chofes« 

Mais les Chrétiens éclairés par le flambeau de 
la Raifon , & par le Soleil de Judice^ ces.vrrà 
Fhilorophes , qui connoiâent .tout le prix de Vbu^ 
milite du cœur , n^admettront jamais ni Tinto^- 
rance.perfécutrice, ni les idées manifeftemeiic 
contraires à la faine Raifon de cette foule d'In- 
terprètes & de Commentateurs de l'Ecriture. Sain- 
te, qui ne prennent pour le vrai fens de cette 
Divine Parole, que celui qui favorife leurs pré- 
jugés. 

. Us lavent aufli mieux que le Fenple» que 
DiEU.étant l'Auteur de la Religion révélée, coi9- 
me il l'eft de nôtre Raifon^ il ne pe^t y %yqic 

rien 
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rien dans l'une de contraire à l'autre , parce qu'il 
ne peut y avoir de contradiâion en Dieu : Ils 
favent en même tems beaucoup mieux diftin- 
guer que le Peuple , ce qui choque la faîne Raî- 
fon, d'avec ce qui la furpaflei les Vérités qui 
doivent être démontrées par des régies roathè. 
Hiatiques , d'avec celles q.ui ne peuvent l'être que 
par le fentiment. 

Ceft en ce point furtout que confident les opi^ 
nions erronées de ces Savans, qui, renfermés 
uniquement dans les Sciences humaines , n'ont 
jamais pu comprendre ce que c'en: que Vhumiliti 
au cœur. Enorgueillis de leur fcience^ ils reva- 
quent en doute tout ce qui n'eft pas démontré 
mathématiquement. Mais les Philofophes Chré- 
tiens 9 autant éloignés de l'incrédulité que de la 
fuperfticioH , reconnoiâènt que les vérités fubli« 
mes qui nous font proposes dans la Révéla- 
tion y n'eA étant point fufceptibles , on doit né- 
eeflairement fe contenter des démonftrations 
morales. 

Leur Raifon cultivée par une fcîence modet 

te y les conduit à la perfuafion évidente de la dt- 

' vinité de l'Ecriture Sainte. Ils Tentent alors que 

la pratique des Vertus Chrétiennes, peut feule 

nons maiatenii: dans ceue foumiffion de Foi, 

X 3 qu© 
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que Dieu exige de nous* 

C'eft la faîne Raifon qui leur fait concevoir 
que la Foi, cette Vertu fondamentale du Chri& 
tianifme, n'auroit plus lieu, (î toutes les fubli- 
mes vérités qui en font l'objet , pouvoîent fe dé- 
montrer mathématiquement. D'où ils conclu- 
ent, que n'étant point à la portée d'une orgueiU 
leufe & téméraire curiodté, toujours punie par 
l'erreur qui en eft infèparable; leur perfuafion 
doit être le fruit d'une Foi vive , qui mai^cbe 
tvec les bonnes œuvres , à la clarté cèlefte da 
Soleil de la Révélation. 

Plus heureux que nôtre Auteur , ils jouïSênt 
des douceurs attachées à la tendrefTe mutuelle 
des Pérès envers leurs enfans , & de ceux-ci en« 
vers leurs Pérès. Ils y reconnoiflent la profon- 
de Sageffe de l'Etre infiniment parfait , & ils 
apperçoivent: qye ces tendres fentimens ont une 
icaufe bien fupérieure à l'éducation , qui ne Bit 
qu'en régler la mefure. 

Plus fidèles que nôtre Auteur dans ramonr 
du vrai, ils avouent avec franchife, que la plos 
excellente éducation d'un fage Père, ne donne 
pas mieux à fes enfans la faculté de diftinguer 
le jufte d'^ivec l'injufte, qu'un jardinier habile 
ne donne le germe à fes plantes » par It foin 
/ quTl 
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quMl prend de les cultiver à propos. Ils conçoî^i 
venc que cette faculté mcrveilleufe eft dans Thom* 
me, comme le feu eft renfermé dans ces cail- 
loux, dont on le fait jaillir en les* frappant avec 
de Tacîer. 

Plus judicieux & plus équitables que nôtre 
Auteur, ils ne penfcnt point que * „ cette bien- 
„ veillance unîverfelle, ^ui engage à faire les ef- 
9, forts les plus induftrieux, pour tirer l'ou^ 
9, vrier indigent de fa pau\u:eté , foit audi per- 
tj nicieufe à tout un Royaume, quo le pour- 
5, roit être un pouvoir tyrannique, qui fans fu- 
„ jet priveroit les gens riches de Taife & de 
jy l'abondance où ils vivent, " 

t Certaines gens , dit l'ingénieux Swift , fous 
^itexte à' extirper les préjugés , déracinent la Ver^ 
tu, la Probité, la Religion. 

Cette judîcieufe penfée ne peHt mieux s'ap. 
plîquer qu'à nôtre Auteur: Car qu'y a- 1- il de 
plus propre à déraciner les vrais principes des 
vertus morales 9 la Religion Naturelle , & la 
Keligion révélée ; que de foutenir la proportion 
^ue j'examine , favoîr : Que par rapport à la 

X 3 n^fî- 
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Religion 9 ce fout les ferfonnes les plus favutu 
tes }^ les plus polies d'une Nation , qui en oni 
conjlamment le moins ? Je viens de dèmotïtrer la 
faufleté de cette propofitîon , par la nature même 
de la chofe ; je viens à prèfenc à ce que diâe 
rcxpérience. 

Sans parler des plus célèbres Philofophes Pa^ 
yens, qui prèchoient à plufieurs égards la Re- 
ligion naturelle par leurs paroles , leurs exeriL- 
pies , & leurs écrits ; combien n'avons - nous 
pas de Philofophes Chrétiens parmi les Savans 
modernes? Les Budé, les Mornai, les Boyie, 
•les Newton, les Leibnitz, les Selden, les Ba- 
con, les Milton , les Grotius, les PuffendoiE, 
les Locke , les BernouilU , ' les La Bruyère , les 
Zvringer, les Hecquet, les Abauzit, les Mon- 
tefquieu, les Burlamaqui , les Cramer.9 les Raci- 
ne 9 les Littleton, les Boerhaave, les Haller, les 
•Chezeaux, les. vertueux Auteurs du Speâateut 
'Anglois, du Mentor moderne, du Mémoire Thé- 
ologiqùe & politique fur les mariages des Pro- 
ieftans de France, & tant d'autres vrais Philo- 
fophes, foiit des preuves fans réplique contrp 
J'aâertion de nôtre Auteur. Connoiifanc mieux 
,que le Peuple les bornes étroites de Tefprît hu- 
main , ils ^'exj)ofcnt moins à les .frAnçbir , c{aî- 

gnaoi; 
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{;nant avec raifon de tomber dans quelque prè« 
cipice. 

Si ces grands Génies différent quelquefois eii- 
Ir'eux, fur la manière d'envifager certains points 
du Chf idianifme ; cette diverGté de fentimens 
eft une preuve^u'ils ne s'accotderit pas par \mU 
tation , fur fes vérités capitales. 

On peut donc aflurer, à Thonneur des plia 
Savons des Nations Chrétiennes , que far rapport 
à la Religion 9 ce font eux qui en ont confiammenP 
davantage y parce qu'ils connoiflent mieux que 
le Peuple, ce que c'eft qu'oiorer DîEV en efpriC 
& en vérité: Ils favent en particulier mieux 
que le Peuple, que fi T Evangile eft encore caché y 
il ne Pejl que pour ceux à qui le Dieu decefiéck 
a aveuglé Pejprit. 

Le moqueur cherche la fagejje^ dit Salomon , ^ 
fte la trouve points mais elle ^Ji aifée à trouvera 
thomme intelligent. 

Et le cœur pénètre d^une ferveur divine, 
L'illuftre & digne Fils du célèbre Racine, 
S'écrie avec raifon dans un doâe entretien: 
QtCaifément^ cher Roujfeau^ Phonnête homme 
eft Chrétien l 

. * 
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CHAPITRE XXXIV. 

Les Sciences ^ les innocentes douceurs de 
la vie y ne font joint incompatibles a* 
vec la Vertu. 

Notre Auteur, ^ en faifant retirer les Abeil- 
les vertueufes de fa Ruche dans le fom- 
bre creux '^d'un arbre , voudroit nous inûnuec 
que la Vertu ne peut compatir avec les Scion- 
ces , & les innocences douceurs de la vie : que 
parconfèquent elle ne doit, avoir d'autre azile 
que les déferts. 

Mais cette peinture peu fidèle de la Vertu^ 
prouve que les Savans mondains ne connoif- 
Tant point fa cèlefte origine, ni le but du Créa^ 
teur en la recommendant aux hommes. Ils ne 
confidèrent point que la Vertu qu'ont fait pa- 
roitre tant de faints Perfonnages, quoiqu'elle 
participe toujours par quelqu'endroit , de la 
foiblefle & de la corruption de nôtre nature., 
ne prouve pas moins cette grande vérité , te- 

coo- 
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connue de Socrate même : VHomme efi fait 
à P Image de D I E u. Ceft - à - jlire , qu'il y a 
originairement dans ^homme un principe de 
toutes les Vertus morales , & tous les fecours 
nèceflaires pour conferver cette éminente préro- 
gative. 

Une étude fèrîeufe de l'homme y fera trou- 
ver, au travers du dérèglement des paflîons qui 
le défigurent , les veltiges de quelques-uns des 
Attributs moraux qui font l'eflence de l'Etre Su- 
prême , comme la Sagefle, la Véracité, la Juf- 
tîce, la Bonté, &c. 

Ne voyons-nous pas pratiquer ces Vertus , 
quelqu'imparfaitement que ce puiflTe être, à ces 
Perfonnes précieufes & refpedables , qui font 
tant d'honneur à l'humanité ? Or ces vertueux 
Perfonnages, qui par de efforts généreux confer- 
vent ces foibles, mais indubitables traces des Per- 
fedions Divines; comment pourvoient -ils les ex- 
ercer dans les deferts? Ne feroit-ce pas mettre la 
lumière fous un boifjeau? Nôtre Divin Sauveur ne 
recommande-^il pas à fes Difciples de faire briU 
Jer leur lumière devant les hommes , afin que 
^voyant leurs bonnes œuvres $ ils glorifient PAu^ 
geur dont elles émanent? 

iï eft d'ailleurs II peu vtii fjue les Arts & Iqb 

Scîen* 
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Sciences folenc incompatibles avec la Vertu^ 
qu'ils furent la recompenfede celle de Salomon« 
& mirent le comble à la profpèrité de fon r&> 
gne. Et ce qu'il importe eflentiellement d'ob- 
ferver, c'efl; que l'Ecriture Sainte ne déraprou*» 
ve nulle part fa magnificence. 

Mais il efl; très important de ne pas confon- 
dre le Luxe avec la Magnificence qui fied fi bien 
aux Rois, aux Princes, & aux Grands Sei- 
gneurs. La différence de l'un à l'autre eft lame, 
me qil'entre la Prodigalité & la Libéralité, en- 
tre une fage œconomie & une fordide avarice. 

Il faut beaucoup de juftefle d'efprit & de dè- 
fîntèreflèment , pour diftînguer les juftes bor- 
nes de ces différentes qualités fans les confon- 
dre? Le Prodigue a beau tourner en ridicule 
un fage Oeconome , & l'Avare fe moquer d'un 
homme généreux & libéral s ces railleries ne 
peuvent anéantir le bien des uns, ni le mal des 
autres; comme ce qu'il y a de vicieux dans le 
Luxe, ne doit point être imputé à la Magni& 
cence bien réglée. 

Les Pierres précîeufes, les métanx les plus 
«ftîmés, les riches fourures, le fin lin, la foye, 
les Arts, les Sciences, tout en un mot ayant 
été faîtes par le ftge Auteur de la Nature^ pour 

b 
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le plaiHr ou l'utilité de l'homme , & pour exer- 
cer fa Raifon; n'eft il pas évident qu'il en peut 
faire ufage ? Les abus de l'y vrognerie peuvent- 
ils priver les perfonnes fages du plaifîr de boire 
du vin? 

Si nôtre Auteur moins aveuglé fur la dîvî-* 
nité de l'Ecriture Sainte , l'avoit étudiée avec 
des difpoGtions convenables ; il y auroit apris 
à peindre la Vertu avec fes véritables couleurs* 

Au lieu de la défigurer comme il le fait, en 
la rendant infociable , il y auroit apris que la 
Charité n'étant m vaine 9 ni infolente , ni enview- 
Je ^ ni vindicative y mais au contraire, patiente 9 
douce 9 fe réjoiùjjant du bien , Ç^ pleine de fup^ 
forti elle doit contribuer plus que tout autre 
moyen, au plus grand bonheur des homntes. Il 
y auroit apris que la Vertu eft G aimable par 
elle-même, que le cœur du Jufte nous y ^ rc- 
f)rèfenté fous la figure d'un fefiin continuel. 

Si l'on m'objecte ici, que le principe poi^ 
par nôtre Auteur dans fon Introduâion , n'a 
d'autre but que d'éviter toute citation de l'E- 
criture Sainte contre fon Livre; je répondrai 
^ue ce principe devient totalement illufoire par 
Je fait; & qjùie parlant des Anglois d'aujour- 
id'hui, qui font ^tofeiHon ^u Çhriftianifme ^ il 
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ne mérite pas plus d'égard qu'un trompcof 
qui débiteroit de la mauvaife matière pouc 
de la bonne, & voudroit éluder la pierre de 
touche & la coupelle, dans l'examen de fon 
métal. 

Où en ferions - nous , fi contraâant une^é* 
fiance fatale pour la Parole de Dieu » nons 
choififlions pour LégiAateur cet Ecrivain , qui 
ofe foutenir que * les Ecoles de Charité font à la 
mode , en Angleterre , comme les paniers ,• ^ 
'g«'ow ne peut alléguer de meilleures raifons pour 
Vune que pour Vautre^ 

Abandonnerions - nous cette divine Règle de 
nôtre Foi & de nos mœurs , pour conduire nos 
jeunes gens f à r Opéra ^ comme à l'endroit où 
ils peuvent k mieux contraâer une habituât 
forte ^ durable de la Vertu? 

Que dèviendroit en particulier l'honneur dtt 
beau Sexe 9 (î la Chaftetë, cette vertu précieuft 
qui en fait l'ornement le plus noble & le plus 
exquis; n'avoit, comme il le fuppofe, d^autre 
principe que la vanité? $ 

* Tom. II. pag;. 62. 
^- Tom. m. pag, 19. 
c| Tom. m. pag. lô; 
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Ce n'efl; donc qu'à trop jufte titre > qu'un 

Théologien très fenfé * s'écrioit en peignant les 

défauts de l'homme: „ On eft furpris de voir 

j, un être qui a reçu de Dieu la Raifon pour 

„ fe conduire, & qui ne s'en fere^ que pour 

9, s'égarer; qui prend plaifir à (è tromper foi« 

,9 même 9 en portant de faux jugemens fur tou« 

,„ tes chofes! " 

* Mr. Gam. Yautier. 
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Idée d'un etahlijfement -pour diminuer les 
progrès de V irréligion y caufe par Pabus 
des Sciences. 

SI les Etablîffemens avantageux pouvoîent 
conferver la bonté de leur origine, je fou- 
haicerois que dans les Etats Chrétiens, on choî- 
fit des Perfonnages qui euflent donné les plus 
grandes preuves de Capacité, de Pénétration, 
de Difcernement, & de Candeur, pour en for- 
mer un Tribunal, dont voici quelles fcroient 
les foncions: 
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1°. Il examîneroit avec rattentîon la pfitf 
fcrupuleufe» les mœurs, le jugement 9- le & 
voir & la Foi de cous ceux qui fe prèfenteroient 
pour enfeigner les Langues favantes» & les Scien- 
ces en gênerai , qui forment ce qu'on appelle zn^ 
jourd'hui Pbilofophie. Les Afpirans qui ne poor- 
(oient foutenir cet examen avec fuccès) dans 
toute Ton étendue 9 n'y feroient point admis. 

2°. Ce Tribunal examineroit auffi les Etu- 
dians, que le manque de fortune engage à s'ofErir 
pour être Précepteurs ; & ceux qu'il trouveroit 
avoir befoin eux-mêmes de guide, feroient ren^ 
voyés jufques-à ce que leur }.ugement eût acqu& 
plus de maturité. Car une des caufes qui aug- 
mentent le nombre des Incrédules dans nôtre fiè- 
cle, c'eft que les Etudes finiflent trop tôt. L'Eco- 
lier foible en bon fens & en Raifon , mais fier de 
quelques Lumières infufHrantes , ofe douter de 
tout ce qu'il ne comprend pas facilement , & re- 
jette tout ce qui lui prefente de trop grandes 
difficultés pour la mefure de fes connoiflànces. 
5°. Tous les Jeunes Gens que leurs Parens 
deftineroient à l'étude de la Philofophie, ou qui 
s'y deftineroient eux-mêmes, feroient obligés 
à fubir l'examen de ce Tribunal fur la droitu- 
re du cœur, & la jufteffe de l'efprits afin de 

admetr 
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«dcpetcre que ceux qui laiâèroient entrevoir ces 
lieureufes difpoiidons. 

Quelle que fût l'étendue du génie de ces jeu>« 
nés gens» dont Tefprit efl; indocile » & dont le 
cœur fe porte facilement au mal; ce feroic ris- 
quer de mettre des armes dans les mains de» 
ennemis de la Vertu » que de les initier dans les 
Sciences. 

• Puis que c'eft la Vertu qui rend Thomme heu- 
feux, & ,qu'il n'y en peut avoir de véritable 
dans ceux qui , élevés dans la Religion Chrè«> 
tienne 9 viennent à l'abandonner; cet EtablifTe- 
ment contribueroit au maintient de la vertu & 
du bpnheur des hommes , par cela même qu'il 
conferveroient la Religion dans toute fa pureté. 

Il contribueroit aui& à expulfer de la Républi* 
que des Lettres ces Auteurs nuiûbles à la focie- 
cë, qui peuvent être comparés à ces animaux ve-* 
nimeux , chez qui les alimens fe convertiilènt en 
poifon ; pour ne la peupler que de Savans ver- 
tueux, qui, femblables aux Abeilles, compofe- 
xoient des fucs aufli agréables qu'utiles,. 

CHA. 
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CHAPITRE XXXVh/ 

Lettre à Mr. * * * fur Mr. Leibnitt. \ \ 
Monsieur» 

LA joyc que m'a fait reâètitir une approba- 
tion auflî refpeâable que la vôtre, fezolt 
des plus complettes, fî j'étois allez heureux 
pour vour reconcilier avec Mr. Leibnitz. 
Fondé fur la droiture de vôtre cœur , & fur 
' la fuperiorité de vos lumières 9 j'efpère que vous 
ne defaprouverez pas les motifs qui m'ont fait 
mettre ce Savant lUuftre dans le nombre des 
Philofoplies Chrétiens» * 

Quels avantages ne tireroient pas de la divcr- 
fité des idées de ces grands Génies » ceux qui 
cherchent fîncèremeut la vérité, files Théolo- 
giens en gênerai n'agiflbient que par les princi- 
pes de la Charité Chrétienne? Cette diverficé 
d'Idées, effet iufcparable de l'humanité, proU; 

veroit 

t Cette Lettre fut écrite au fujet de la preimére Edi- 
ton de ma Critique fur la Fable des abeilles ^ dont j'ai 
dorifiL' refienricl dans les û:i Chapities prcçjdens. 

♦ Voyez ci- devant^ pag, 316, 



Sa VANS Ï!tfcREmiLEs. Chap. XXXVL zîi 
vecoit que ce n'eft pas par imication qu'ils s'ac- 
cordent fur les vérités capitales du Chriftianifme. 
De fréquentes épreuve» m'ont appris combien 
il fe rencontre d'obftacles au triomphe de la JuC 
tice & de la Vérité. Expofe plus d'une fois aux 
jugemens téméraires , je fai par ma propre ex- 
périence, de quoi bien des gens font capables 
lorsqu'on s'oppofe à leurs idées , qnelqu'erronées 
qu'elles foient. 

Ne trouvez donc pas mauvais, Monfîeur» 
que je fois en garde contre ceux qui vous ont 
informé en Allemagne , à ta charge de Mr. Leib- 
nitz. Je ne m'en rapporterois pas à fes Difci- 
pies même, parce qu'on feroit un très grand 
tort à Epicure, par exemple, de juger de fe» 
inœurs & de fa morale, par ceux qu'on appelle 
à préfent Epicuriens ; & qu'on en feroit un plus 
grand encore à Saddoc, fi Ton jugeoît de fes fen- 
timens par ceux des Sadducéens , dont il eft par-t' 
lé dans l'Evangile. 

J'ai lu plufîeurs fois l'Eflai de Théodicée de 
Mr. Leibnitz avec une grande attention: Sç ce 
vrai Philofophe eft fi perfuadé de l'exiftence d'un 
Etre infiniment parfait , & de la divinité de l'E- 
criture Sainte , que cet excellent Ouvrage efl; 1» 
dcfenfe de ces vérités contre Hobbes» Spinofa & 

X au* 
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quelques autres » mais fur tout contre Mr. Bay'-r 
le 9 qui mettoit en oppoGcion la Ralfbn & la Fol 

Cefl; un fujet d'afHidion pour les âmes vrai- 
ment Chrétiennes, qu'il fé foie trouvé des Doo 
leurs, qui, oubliant les bornes étroites de refprit 
humain , & la vénération profonde fî îuftement 
due au Créateur & Confervateur de l'Univers > 
ayent prétendu mettre en oppofîtion fa Prèfcien- 
ce, fa Juftice, fa Bonté & fa Toute-Puiâknce, 
àcaufe des impetfeâions de l'homme. 

Quel efl: donc le Dieu dont ces Poâeura 
croyent Vexifïence ? S'ils étoient bien perfuadés 
que c'eft un Etre infiniment parfait , s'émanci- 
peraient, ils 9 comme ils le font 9 à parler avea 
tant de licence de ces graves fujets ? 

Vawes obj^SionSj dit Mr. Leibnitr en vrai 
Chrétien Fhilofophe, vaines objeSions qui fup* 
primera k principal 9 qui dijfimuîent que âeft à 
Pieu dont on parle. 

Un Philofophe élevé dans le Chriftianifme pat 
de bons Condudeurs, & chez qui les Sciences 
humaines 9 bien loin d'avoir obfcurct le flam- 
beau de la Raîfon , l'ont garanti de cette prè^ 
fomption contagieufe qui s'empare des Savant 
Incrédules, & voile à leurs yeux la clarté fiiki- 
taire du Soleil de la Révélation : Un tel Philos 

fophe 
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Ibphe reftera toujours convaincu que l'Etre Sn^ 
prëme doit être infiniment parfait. Quoiqu'il 
ne voye que très imparfaitement, le rapport 
40e toutes fes Perfeâions doivent avoir de tou^' 
te néceffité entr'elks ; i) ne fera pas moins per- 
foadé de Pexiftence abfoluë de ce rapport , quef 
de rimpoffibilité de le concevoir dairiement dansf 
eette vie. 

Ces importantes vérités une foîs bien prod<i 
vées dans fon efprit, fans difputer jamais fut 
tes profondeurs divines» qui lui fmpofent un reC- 
peâueux filencd, il recoiinoitra facilement, com« 
bien toutes les Sciences réiïnies dah$ réfprit huii 
main le plus vafte, font éloignées de les pénétrer; 

Cette Connoifiance , dont Torgueil rend Tac* 
^uifitton fi diflrcile à bien des Savans, difpofe* 
i2L fon cdsur à THumilité la plus profonde, .erf 
préfence du fuprème Arbitre de fon forti &lul 
fera concevoir par cela mèmC) que cette com 
fioiâance eft la plus avantageufe que l'homme 
ftudieux puiffe acquérir. 

C'eft dans cet heureux état da Philofophè' 
Chrétien » que l'Auteur de tout Don parfait lui 
êtx^ trouver Tineftimable Tr^for de fa Grâce, 
feS-à-dire, cette difpofitton falutaire à laquelle 
Dieu liôutf invite par Salomon, lorfqu'il dit^ 

Y a M(nt 
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Mon fils 9 donne -moi ton cœur 9 & que tes yetm 

p-ennent garde à mes voyes. 

Poûeûeur de ce Ttèfor , il relîftera gènèreufe- 
tnent à cette pernicieufe maxime des gens du 
monde: // faut faire comme les autres 3 & goû- 
tant les délices les plus pures dans l'obferva- 
tion^ quoiqu'imparfâite , des Loix de DlEV» 
il s'aiTurera du vrai moyen de connoitre dans la 
vie à venir, ce que nous ne pouvons voir ici- 
bas qu'en partie. 

Tel devroit être parmi les Chrétiens le but 
^principal des Sciences : mais la pernicieufe ma- 
q^ime que je viens de citer, les dirige pour Tor- 
dinaire tout autrement. Entre les Savans de ce 
genre, Mr. Bayle ayant employé fes rares ta- 
lens à défigurer I9 Raifon & la Foi, pour les 
mettre en oppofition l'une avec l'autre^ il étoit 
nèceÛaire que parmi les Théologiens , qui fe cru- 
rent obligés de prendre la plume contre ce Ca- 
méléon, il y eût un Philofophe tel que M. Leib- 
nitz , qui par la profondeur de fon fçavoir & la 
fupèriorité de fon génie , pût écarter les nuages 
dont M. Bayle s'efForçoit à les envelopen 

Voila , Monfîeur , l'unique but de fon Eflài 
de Tbéodicée. Entreprife véritablement digne 
^'un Chrétien Philofophe i & peut-être la plus 

pro- 
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propre à détruire les pièges' que Mr. Bayle s'eft 
tendus à lui-même, fans le favoir; car il eft très 
poffible qu'il eût changé de fentiment , sil eù6 
furvécu à l'imprelfion de la Théodicée. 

Mais M. Leibnîtz ayant relevé , dans la Pré- 
face de ce livre , les défauts d'une autre forte 
de DodteurS) qui dirigent la Religion beaucoup 
plus vers les Cérémonies, que fur la connoif- 
fance des PerFeâions de Dieu; bien loin dé 
profiter des fages avertiâemens de ce Philofo- 
phe Chrétiens, ils Tont voulu noircir par des 
qualifications qu'il n'a jamais méritées. 

Ce font des hommes bien étranges que cet 
Doâeurs, à qui l'on ne peut inculquer le véri- 
table efprit de l'Evangile » en même tems qu'on 
leur impofe les mains pour paître les Brebis de 
Jésus- Christ. Ils ne réuflîflent malhcureufe- 
ntent que trop à faire cnvifager aux îgnorans 
& aux efprîts foibles, leur intérêt particulier 
comme étant celui du Chriftianifme , quelqù'op- 
pôfés qu'ils foîent entr'eux. 

Cette erreur funcftc cft la principale fource ^ 
des divifions , qui déchirent le monde Chrétien 
depuis tant de fiécles 9 & le prétexte que pren- 
aient ordinairement les Savans incrédules, pour 

Y 3 Attila 
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attaquer nôtre fainte Religion. 

Qu'il me foii; permis , Monfieur^ de vqus r^ 
prèfenter, que fi Mr. Leibnitz réfute les erreuri 
de Mr. Bayle avec ménagement , cela ne dimi- 
jiué point la force de fes raifons : Il {èmble as 
contraire que dégagées de pailîon , elles font plus 
propres à fe faire jour dans ces cqpurs généreux^ 
qui accordent à la Raifon ce qu'ils jrefulènt à la 
]|^iolence. 

Ce grand Philofopbe réuflît d'autant mieux à 
fefuter Mr, Bayle, qu'il joint à la Théologie 
des recours tirés de la Philofophie la plus pro^ 
fonde, pour faire tripmpher la Ç'oi par la Rai- 
foo. 

Di£U étant un Être infiniment parfait^ il en 
Jtire cette confêquence naturelle, que s'il efl: infi* 
nîment Piiiâaac, il n'eft pas moins infiniment 
^age s & qp'il règle toujours fa Puiflance par I4 
Sageâè, qui lui fait prendre en toute chofe 1^ 
meilleur parti. Mais bien loin d'afifoiblir la Bon- 
té de Dieu, de le faire Auteur du ,^aU & àç 
f^vir à l'homme fa Liberté â il fe propofe dé 
^çtnontrer : „ Que Dieu veut le falut de tou$ 
^ Jcs hommes , & qu'il ne condamne quç ceusç 
M qui ont une mauvaifè volonté : Qu'jl donne 
V :? P^^ ^^^ ^^^^ fuffifante^ poutvCl 4}u'ils en 

f» vewit 
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^ veuillent ufer 5 Que Jésus - Christ étant le 
n principe & le centre de Péleâion, Dieu a deC 
4, tiné les Elus au falut, parce qu'il a prèvfic 
^ qu'ils s'attacheroient à la Doâçine de Jésus- 
„ Christ par la Foi vive. 

Il fait conGfter la véritable Pieté dans la Cha^ 
rite : Il foutient que fam être officieux ^ bienfai'- 
fanty on ne faiiroit faire voir une Dévotion fincL 
re y & finit fes Remarques fur un Livre AngloU 
qui traite de l'jorigine du mal y en difant avec 
fon Auteur., que la plus grande félicité ici^bds 
conJiJi€ dans fefpérance du bonheur futur. Ce no 
font apurement jpoine - là les fentimens d'un in- 
crédule. , 

Ferfuadé que fa .méthode feroit^outêe , conVi 
me elle devoit Pètre , par^ ceux qui fouhaicoient 
iîncèrement la réunion; Mr. Leibniu jdemao- 
da par Lettre à Mr. PfafF, qui parpiflbît y.voiif 
}oir travailler fîncèrement; » ice 4}u'il penfoit An 
Ca Théodicée , .& de la méthode qu'il avoifi luit 
^îe pour réfuter Mr. Bayle? . , 

Mr. Pfaff lui répondît: „ Qu'il avoît imagî» 
^ né ce fyftème uniquement par badinage»..^ 
^, que ce fyftème , très propre à jetter de la poii^ 
y^ dre adx yeus de ceux qui tie font pas tlop. 
^ (énèjttans^étokd'âiNantptttsitigènkuxv 

ir 4 «. tant 
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,, tant approfondi, tl fervoit plutôt à confirmée 
9, les objeâions de Mr. Bayle en faifanc fena- 
D blant de le refatcr. '* 

Quel ne dut pas être rétonnement de Mr. Leitv 
nitz , à la leâure de cette Réponfe hétéroclite 
"tle Mr. P£aff? furtouc ayant déclaré poiitive. 
ment dans fa Préface, JP avoir mis toute fon ap^ 
plicatim à cette matière j qu'il avoit méditée dis fa 
jeuftejfe. 

L'ironie étoit (ans doute Tunique ton à pren^ 
dre pour un Philofophe tel que Mr. Letbnit2 
tuiE répliqua- 1- il à Mr. P&fFen ces termes: 

„ Vous avez raifon , Monfieur , dans ce que 
9, vous me dîtes de ma Théodicée, vous avez 
„ touché au but : Je fuis furpris que perfonne 
«, avant vous (il y avoit quatre ans que la Thé- 
odicée étoit publique) n'ait {ènti que cet Ou- 
„ vrage n^étoit qu*un jeu d'efprit. Les Philofo^ 
„ phes n'ont que faire d'être toujours férieux a 
i, ils peuvent , comme vous le remarquez fort 
„ bien , exercer les forces de leur génie à fein- 
,-, dre des Hypothèfes : pour vous qui êtes Thé- 
», ologien, vous réfuterez Terreur en Théolo- 
o gîen. " 

' Malgré Tironie qui faute aux yeux dans cette 
JELépliqu^.de Mt Leibnit;c^ Me ffftff a publié^ 

non 
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€ton du vivant dec€ grand homme, mais quatre 
années après fa mort ; que Mr. Leibnitz étoit du 
fentiment de Mr. Boy le ^ quoiquf il voulut paroHre 
V attaquer y Ëf ?rtff té Savant te hd avoit avoué 
âàns une Lettre. 

La gravité des confèqueticeé qu'entraîne après 
elte une telle aflèrtion , feroit capable de faire 
prèfumer que la mort de Mr. Leibnitz ne laiiTa 
pas le tems à Mr. PfafF, de s'aflurcr s'il devoît 
CD ne devoit pas prendre fa Réplique an pied de 
la lettre i mais Mn Leibnitz vécut plus de deux 
ans après. 

Ou Mr. PfafF prît le change, manque de dîf- 
cétnement ; ou il ne le prit pas , ce qui feroit 
encore plus à fa charge. Quoi qu'il en foit , je 
fuis G touché du mal que cette imputation in* 
jufte , faîte à Mr. Leîbnîtz quatre ans après fa 
mort, peut produire fur les Chrétiens chance- 
lans ; que je me crois obligé d'infifter fur les 
motifs preflans , qui dévoient déterminer ce Thé- 
ologien à reparer fa mèprife; 

1°. Le Père Tournemine a defaprouvé fon ju- 
gement fur la Théodicée , àfTurant que Mr^ Uih^ 
ftitz lui - minte lui avoit écrit que ce livre cofu 
ternit fesviHtahles fentimèns.- 

à^. On trouve dans la Vie de Mr. Leibnitz, 

coriv- 
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coropofée par Mr. de Neuville 9 aujourd'hui If 
.Chevalier de JaucQur^ que Mr. Bourguet^ Pro^ 
feâeur en Philofophie à Neufchacel » a reçu di- 
verfes Lettres de Mr. Leibpii^ , dans lefquelleg 
îl loi marque pofitîvement : Qu'il regarâoit fm 
JEjfai de Théodicée comme une chofe très firieufe 
& de la dernière itnportance, 

3^. Le Père Niceron & le Continuateur de 
JVloreri, difent à TArticlc de nôtre Philofophe^ 
Mr. Leibnitz n^entreprit fa théodicée que fout 
/complaire en apparence à la Reine de Prujfe i car 
Mr. Ffaff ajfure qu'il a été du même fentiment qu^ 
Mr. Bayle , quoiquHl voulût paraître Vattaquer. 
Mr. PfafF ayant donc caufé l'étrange erreur qui 
js'eft répandue fur les vrais fentimens de Mr. 
Leibnitz , touchant fa Théodicée ; il étoit indi£- 
penfabldment obligé de repai^er cette &ute de ju- 
gement. 

Enfin , Mr. Pfaff devoit fe déterminer d'au* 
tant plus à cette jufte réparation» qu'il y a beau- 
coup plus de délices pour un Chrétien généreux 
de- donner gloire à la vérité, que de dèfagrémcnt 
dans le iîncére aveu 4e fes fautes. Car s'ol>ftw 
ncr > contre la Vérké » la Juftice & le bon-fens, 
i vouloir faire fufpç(Jler d'irréligionim Philofo. 
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phe auffi refpeétable, c'eft fournir des arme^ 
^ rincrèdulité. 

Mais comment eft-il poffible, Moniieur, qu'ori 
^it laifle fubOfter jufqu'à prèfent Timputation 
évidemment abfurde faite à Mr. Leibnitz, qu'i/ 
n^ entreprit fa Jhéodicée que four complaire en ap- 
parence a la Reine de Prujfe? 

La mort enleva cette grande Reine, dans le 
mois de Février 170^. Mr. Bayle mourut le 
2g. Décembre 1706. Or la place que Mr. Leib. 
nitz aflîgne chrétiennement dans le Ciel à Mr. 
Bayle 9 prouve qu'il n'a compofé fon Eflai de 
Théodîcée qu'après la mort de ce dernier , c'eft- 
a-dire environ deux ans après la mort de la Rei- 
ne de Pruflè. Il ne s'agiifoit donc plus de trahie 
alors fes véritables fentimens , pour complaire en 
npparence à cette lllujlre Reine. 

Il eft donc de toute évidence que le Jugement 
<le Mr. Pfaff fur les fentimens 4fî Mr. Leibnîtz 
touchant fa Théodicée , efl: auflî contraire aux: 
notions du bon-fens les plus communes, qu'à 
'^utes les règles de la Juftice & de la Vérité. 

Quelqu'influence que ce faux Jugement de 
Mr. Pfaif ait eu dans la compofition de ce Pro- 
verbe Allemand : Leibnitz glaubt nitz , Leib-* 
J9$itz nç acoit rien 9 }c ne doute pas qu'il n'ait fa 
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fource dans l'injude refTentiment de certabi 
Doâeurs en Théologie , dont Mr. Leibnitz par- 
le en Philofophe Chrétien. 

On ne fauroit aimer Dieu , dit ce grand hom- 
me dans la Préface de fa Théodîcée ; „ On ne 
39 fauroit aimer Dieu fans en connoitre les 
„ Perfedions ; & cette eonnoiflance renferme 
3, les principes de la véritable Pieté. Le but de 
^5 la vraie Religion doit être de rimprimcr 
3, dans les âmes : mais je ne fai comment il eft 
3, arrivé bien fouvent que les hommes , que 
„ les Doâeurs mêmes de la Religion , fe font é- 
„ cartes de ce but. Contre l'intention de nôtre 
„ Divin Maître , la Dévotion a été ramenée 
3, aux Cérémonies , & la Doélrine a été char- 
3/gée de Formules. Bien fouvent ces Cèrèmo- 
3, nies n'ont pas été propres à entretenir Pexcr- 
3> cice de la Vertu , & les Formules quelquefois 
9> n'ont pas été bien lumineufes. Le croiroft- 
3) on ? Des Chrétiens fe font imaginés de pou- 
3, voir être dévots fans aimer leur prochain 1 
3, & pieux fans aimer Dieu; ou bien on a 
3> cru de pouvoir aimer fon prochain fans le fir- 
>9 vir , & de pouvoir aimer Dieu fans le con- 
,3 noître. 

« Plufieurs Cèdes fe font cconlés, fins que 

«lie 
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„ le Public fe foie aperçu de ce défaut i &il y 
„ a encore de grands reftes du règne des tènè- 
,, bres. On voit quelquefois des gens qui par« 
«9 lent fort de la Pieté , de la Dévotion , de la 
„ Religion i qui font même occupés à les en- 
„ feigner ; & on ne les trouve guère bien iiu 
M ftruits fur les Perfcâions divines. Ils con- 
,» qoivent mal la Bonté & la Juftice du Sou« 
s, verain de l'Univers. C'eft ce qui m'a para 
„ de dangereufe confèquence , puifqu'il impor« 
9, te extrêmement que la fource de la Pieté ne 
„ fût point infedée. " 

Quoique les fentimens de Mr. Leibnitz en 
faveur du Chriftianifme , fuient ici de la dernière 
évidence : comme il dèvoiloit en même tems la 
turpitude de ces Dodeurs de la Religion 9 qui 
fe croyent de véritables Théologiens, fans être 
auparavant de vrais Philofophes >- il n'en fallut 
pas davantage pour qu'un efprit de vengeance 
anti-Chrètienne 9 enfantât des calomnies contre 
lui. 

Je le repète avec l'ame affligée ^ ce font des 
gens bien étranges que ces Doâeurslà! Ilfuf- 
fit qu'on attaque leurs préjugés , quelqu'abfur- 
des qu'ils puiâènt être , pour qu'ils accufent 
d'être fans Religion, tous ceux qui dévoilent 
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feurs erreurs & les défauts de leur conduite» 
[ C'efl; fans doute de la part de ces Doâeuts^ 
qu'on vous a débité que ce grand PhUofophe» 
après avoir eu Phonneur de déjeuner avec la Beau 
de Pologne , qui le recevoit gracieufement ^ Paccom 
fagnoit jufqu'à la porte de VEglife^ dans laquelle' 
il n'enîroit jamais ; ^5* Cela à là vue de tous les' 
Courtifans qui fuivoiént cette Prificejfe. J'ai fait' 
prendre des informations exaâes fur ce fujet à 
Leîpfick, à Drefde & à Varfovie, auprès de Pcr- 
fonnages de probité» qui connoiiToient Mr* LéHy- 
xiltz; & qui nient toutes ce fait. Dailleurs, peuts^ 
on prèfumer que cette vertueufe Reine, inèbranla-' 
ble dans fa Religion, malgré les follicitations leé 
plus prefTantes qui lui furent faites pour l'aban- 
donner, eût honoré Mr. Leibhitz d'une bien« 
veillance auffi marquée , s'il a voit témoigne queH 
que mépris pour le Gulte Divin? 

Si Mr. Leibnitz a bronché dans une carrière 
auflî difficile que celle qu'il a courue dans fa 
Théodicée ; s'il a manqué de clarté dans quel- 
ques endroits ; s'il eft allé trop loin dans quel- 
ques autres : c'efl; parce qu'il étoit homme. 

Il feroit fort à fouhaiter que tous les Savans 
eufTent employé les Sciences humaines à dèli^ 
Vrer leur Raifon de tous les préjugés dont ék 

eft 
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tft aflîégde dès l'enfance : mais comme ces Scien-' 
ces produifent un très grand nombre de raîfon-' 
Aeurs captieux & fubtils» qu'une vanité fatale 
porte à attaquer inconfîdèrément la Raifon & la 
Foi ; il ctoit nèceffaire qu'un Philofophe Chré- 
tien auffi profond que Mr. Leibnicz, en prit la 
défenfe : Et peut- être qu'entre tous ceux qui fe 
font bazardés fur ce vafte Océan, il n'y en a 
aucun qui foit allé auflî loin que lui , fans fe 
perdre. • 

Son fyftème de V Harmome préétablie , aîn£l que 
celui des Monades ^ font fans doute plus profonds 
& plus ingénieux qu'utiles: mais en les appro- 
fondiâant avec un efprit impartial , on n'y trou- 
vera rien de contraire aux Perfcâions de Dieu, 
ni par confèquent à la liberté de l'homme. Ainfî 
eeux qui ont crû y trouver des idées de Fa« 
talifme, n'ont pas mieux compris ces fyftêmes, 
qu'ils n'ont connu le tort qu'ils pouvoient faire 
aux Chrétiens foibles dans la Foi» en fufpec- 
tant d'irréligion ce Dèfenfeur du pur Chriftia- 
nifme. 

Si tous les Théologiens avoient employé leur 
Raifon à combattre les vrais prèju^^és, comme l'a 
fait Mr. Leibnitz; combien n'auroient-ils pas 
(Contribué à cette Réunion tant défirée par ceux 
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qu'anime refprit de douceur, de concorde t & as 
charité ! ' 

La prétendue irréligion d'un auflî grand Phi« 
lofophe étant, comme elle ne Teft que trop en 
cfFec, une occafîon de chute pour des Chrétiens 
tnal affermis , devoit engager l'illuftre Mr. de 
Fontenelle à lui rendre plus de juftice à cet 
égard. 

Si l'intérêt de la Vérité , qui eft Pâme de l'Hi- 
fioire, exige des fidèles Hiftoriens de ne^en dit 
iimuler, foit en bien , foit en mal » de ceux foc 
lefquels ils écrivent ; à combien plus forte raifon 
ceux qui font par état l'éloge des Hommes cé- 
lèbres , doivent - ils les défendre contre des ac- 
cufations vifiblement diâées par l'intérêt 9 la }s- 
loulie & l'orgueil? 

Qu'il me foit donc permis, avec toute la con- 
fidération due à Mr. de Fontenelle » de remar- 
quer en faveur de Mr. Leibnitz & de la vérité, 
qu'il n'a pas exaâement fuivi cette maxime dans 
fon Eloge. 

On accufe Mr. LeihnitZy dît Mr. de Fontenel- 
le, de n'avoir été qu'un grand & rigide ohfcrva^ 
ieur du Droit naturel Ses Pafieurs ^ ajoute-t-il, 
lui en ont fait des réprimandes publiques & inuti» 
lis. Il fe contente de former l'accufatioa, & ne 
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kr réfute point, quoiqu'il eût pu le faire aveo 
plus d'avantage, que fur celle qui lui fut intçn* 
tée en Angleterre ilir fon Calcul difierentieh 

L'attachement de Mr. Leibnitz à la ReUgioa 
Chrétienne ne fe prouve-t-il pas entr'autres p» 
lès Rèponfes à Mrs. Burnct & Pelliflbn , & 
furtout par fon Eflai de Théodicée ? C'eft par* 
ticuliérement dans cet Ouvrage 9 qu'il traite de& 
matières Théologiques en vrai Théologien Phi., 
lofophe. 

. Quelle lonangê Mr^^de Fontenelle lui-même 
pouvoit-il donner à fon Auteur plus grande que 
celle-ci? AË*. Leihtitz commençât di^il, far met-- 
tre dans k Ciel celui dont il voulait détruire les 
dangereux raifomtcmens. — Charité rare parm 
les Théologiens , à qui il eft fort erdiniùre de dam^ 
ner leurs adverfaires. 

Si le Père Niceron dit dans &% Mémoires^ 
que Mr. Leibnit2 n'aimoit pa& les^ Gens d'Egli^ 
fe, V Europe Savante joint à la même aflertioa 
ce corredif : „^ Quelques Miniftres Luthèritli» 
M avoient tâché de rendre fà Foi fufpeâe, par- 
99 ce qu'il ne venoit point à leurs Prêches. Corn* 
99 me fî un auffi habile homme eût eu befoin de 
99 leur organe ponr s'inftrnire des Dogmes de fa 
a ReUgion, ou qu'a eût été obligé de feindre en 
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„ public qu'il écoic de leurs fentimens y quolqu*? 

5, ii'cn fût pas. " 

Pouvoit-il aimer ceux de Tes Fadeurs qui l'a- 
voient excède, par des réprimandes aufli peu 
fcnfées que pleines d'indifcrètion ? Mais je fuis 
très perfuadé que sMl avoit eu des Pafteurs da 
caracftère des Tillotfoni des Drelincùurt^ des &• 
nediS PiStet , des Oftervaldy &c. il les auroit hts 
notés & chéris. 

On fait la manière de penfer du célèbre TU 
fotfon fur les Gens d^Eglifè , qui ne font pas 
ce qu'ils doivent être : Quelle injuftice n'y au- 
toit -il pas de vouloir en infèrer, que cet illuf- 
tre Prélat n'étoit pas Chrétien. 

Voici un fait remarquable , rapporté dans les 
KouveUe^ Littéraires fous la date du 14*. Août 
17 17. qui prouve bien le fincère attachement de 
Mr. Leibnitz au Chriftianifme. 

», Mr. Leibnitz a toujours fait profeffioo de 
9, la Religion Luthérienne : Etant tombé mala^ 
„ de, il y a quelques années, dans une Ville où 
,, la Religion Rotnaine étoit la feule dont otr 
„ permit l'exercice, il fit en fecret la Cène avec 
„ fon valet. 

Il eft vrai que ce Fait remarquable poovott 
être ignoré de Mr. de Fonteneile^ bif^u'U coin* 

pofii 



\ 



SAtA^s Incrédule. Cfo^ XXXVh gyt 
^a l'Eloge de Mr. Letbnitz : Mais qutre les 
preavcB que )'ai rapportées , & qu!il étoit beau* 
toup plus en état de faire valoir que moi \ cet-* 
te cirqonftance ayant étë rendue publique en 
1717. Mr^ de Fontcnelle ne l'ignorojt vraifem* 
blablement plus 9 lorfqa'il fit imprimer cet Elo- 
ge en 1718* dans les Mémoires de l'Académie., 
Permettez, Monfieur , que je rappelle à vô- 
tre fouvenir quelques fragmens d^ répanfes de. 
Mr. Leibnitz aux objeâions de Mr. Bayle » qujl 
ne vous permettront pas de lui cefufçc le titr^, 
de Phtlofopbe ChrètîeQ. 

i8«r la Bonté ^^ Dieu relativement au Mal Moral 
Ç^ Phyfique qu'il y a dans le Monde. 

)9 '*' La. R^ifon npus apprend par df s démon* 
9i ftrafckms infaillii^ks ^ àk Mr* Leibait^ , qu'il 
n y a un Priacipe unique ûq toutes çbpfep parfei-> 
99 tement bon & fage ; & par confèqueni: tou- 
lit tes l€9 objeâitfos prifirs dutrsiin de^ ehofes 
SI humaines» où noog remarquons 4es iuif^rlec- 
st lions» no font fondées que fur defanfi^ ap- 
M parences. Car fi nous étiona capables d'en*- 
n^endre THarmonie univerfelle , nous verrions 
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91 que ce que nous fommes tentés de blâmer y 
9i eA Mé avec le plan le plus* digne d'être choi» 
9% ûy en un mot nous v&riôns & outrions que 
9, ce que Dieu a fait eft le meilleur, f J'appelle 
^yvdr ce qu'on Gonnoit a priori par les caufesy 
99 & croire ce qu'on ne juge que par les effets ^ 
9f quoique Pun foit aufiî certainement conno 
9t que l'autre. Et l'on peut appliquer ici ce que 
n dit St. Paul : $ Nous marchons par foi & non 
9> par vue. Car la fagefle de Dieu nous étant 
V connue, nous* jugeons que les maux que nous 
9, expérimentons dévoient être permis, & nous 
M le jugeons par Ve&t même,, ou à fofitmrii 
«9 c'eft-sudire parce qu'ils exi(}ent.r Ceft ce qoi 
9, M. Bayle reconnoit ^ & il devoit s'en conteo- 
«> ter, fans prétendre qu'on dbit &ire cefl^ les 
^ faufles apparences qui y font contraires. C'efi 
9, comme fi l'on demandoit qu'il n'y eût pbii 
w de fonges , ni de déceptions d'optique. 

„ "^ Il ne faut point douter que cette Foi 
9, ft cette confianoe en Dieu , qui nous fiaiit en- 
M vifager fa Bonté infinie , & nous prépare à 
y» fon amour, malgré les apparences qui noua 
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^ peuvent reboter , ne foient uni exercice ex* 
.^, cellent des vertus de la Théologie Chrétienne» 
«, lor£)ue la divine Gcace en Jesc&^Christ cxcU 
n te ces mouvemens en nous. C'efl; le comble de 
9, famour, d'aimer^celui qui pacoit fî peu aimable 
^9 à la chair & a«i fang ; &xela même pour de$ 
9» maux dont il paroit £tce la cau(è à ceux qui £e 
«, laiâent éblouir par de faufles raifons* Delbrte 
j, qu-'ofi peut dire: Le triomphe de la (aine Rai- 
9, fon cclaii:ée par la Grâce divine^ eft en même 
99 tems le triom^ de la Foi & de l'amour. 

M * Toutes les expreflions de Mr. Bayle, & 
4, une infinité de femblablea^ ne prouvent poioc 
99 rinfoldbilité des objeâions contraires à la Foi^ 
^ que ce Savant a en vue. Il eft vrai que les 
4» Confeils de Di&u font impénétrables, mais il 
^9 n'y a point d'objeâion invincible qui puiflê 
9, Conclure qu'ils font iri)ttftes. Ce qui paroit 
^9 injuftice du oôté de Dieu & folie du côté de 
99 la Foi, 4e paroit feulement. ** 

Sur rohjeBkm âe Célfe, [avant Pi^fn, conw U 
Foi Chrétienne. 

t Mr. Leibnitz après avoir dit que n les 'Fe* 

♦ Pag. 6o. $. 50. 



5^58 Obs-era^ations sur les 
„ rcs de TEglife onc démontré combien le Pa^ 
,, gatiirme eft contraire à la Raifon , & Tavanta- 
„ ge de la Religion Chrétienne de ce côté-là, 
ajoute: 

„ Celfe fe moquant des Chrétiens qui tmoùta 
„ pour maxime qut la fagejfe mondaine ejlun maU 
5, & difoient : Croyez feuleinenty & vôtre Foi 
9, vous fauverai Origène lui répond d'une ma- 
„ nière conforme aux principes que nous avons 
5» établis cidefTus* ^ Ceft que la Raifon, biea 
„ loin d'être contraire au Chriftianifme, fert de 
41 fondement à cette Religion, & la fera rece- 
„ voir à ceux qui pourront venir à l'exameiu 
;,, Mais comme peu de gens en font capables, le 
9, don cèlefte d'aune Foi.fimple, qui porte au 
9, bien,, fuffit pour le'gencral. S'il^toit pqffibk, 
99 que tous les hommes, négUgeam les affaires de la 
„ vie 9 s'attadjaffent aPètude ^ à la méditation, H 
éi ne faudroit point à^er cher £ autres vc^es^pourleur 
,9 faire recevoir la Religion Chrétienne. Car powr 
9, ne rien dire qui offenfe perfonne, on rCy trouve- 
„ ra pas moins d'exaBitude qu'ailleurs , foit dans 
^, la difcirffion des dogmes, foit dans rèclairciffmeitt 
♦, des expnffions énigmatiqu^ défis frqphé^jfoit 
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,3^ rlans P explication des paraboles defes Evangiles ^ 

. 5j ^ d'une infinité d'autres chofês arrivées ou o;*- 

3, données Jymholiquement. Mais puif que ni les ni^ 

-9i cejjïtés de la. vie y ni Us infirmités des hommes ve 

„ permettent qiCà un fort petit nombre de perfon* 

), nés de s'appliquer à V étude y quel moyen pouvoic^ 

.^i on trouver plus capable de profiter à tout le moiu 

„ de ^ que celui que Jesus-Christ a voulu qu'on 

-55 employât pour la converfion des^ Peuples ? Et je 

.5, voudrois bien que Von me dit fur le fujet du 

.5, grand nombre de ceux qui croyent^ ^ qui par- 

-5» là fe font retirés du bourbier des vices où ils é^ 

„ toient auparavant enfoncés ^ lequel vaut le mieux ^ 

,^, Savoir changé de la forte fes mœurs 9 £jf corn- 

35 yigé fa vie y eit croyant fans examen qWil y a des 

», peines pour les péchés, & des recompenfes pour 

„ les bonnes a&ions j ou d'avoir attendu à fe con^ 

..,, vertiry lorfqtCon ne croiroit pas feulement , mais 

'39 qu'ion aurait examiné avec foin les fondemens de 

.9j'ces dogmes? Il efi certain qu^à fuivre cette mé^ 

.«, thodey il y en auroit lien peu qui en viendraient 

-»» jufqu^oit leur foi toute fimple les conduit y mais 

3, que la plupart demeureraient dans leur corrup* 

r> tion. \ , 
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Objeâîon de Mr. Bayle. 

„ * Il tne Semble^ dît Mr. Bayle, ^«*i/ sUp 

^, glijfs une équivoque dans ta fanteufe diftmSm 

5, que ron met entre les chofes qui font au diffus 

„ de la RaifdHy & les chofes qui font tontreh 

»» Baifon. Les Myfières de l'Evangile font au ât^^ 

^i fus de la Eaifon^ dit •an ordinairement^ mais 

9, ils ne font pas contraires a la Raifon. Je crois 

^, qu^on ne donne f as le niême fens au mot Raifon 

„ dans la prerHière partie de cet Aociome que dans 

3, la féconde, & qu^on entend dans la première la 

-,♦ Raifon de l'homme 9 & dans la féconde la Rai- 

„ fon en général. Car fuppofé que l'on entende 

„ toujours la Raifon en gênerai^ ou la Raifon fti- 

,, pré)ne% la. Raifon wtive^felle qui efi en DlEUi 

.„ il efl également vrai que les M^éres Evangeli- 

, ques ne font point au dejjus de la Raifon ^ ^ 

„ qu'ils ne font pas contre ia Raifon. Maisji hu 

9, efjtend dans Pune & dans Pautre partie de PA- 

„ ociome, la Raifon humaine.^ je ne voi pas trop 

^y la folidité de la diJiin9ioM^ car les plia Orto- 

^) doxes avouent que nous ne xonnoijjhns pas, la 

<», conformité de nos Myjières aux jnaximes de la 
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-,, Philofophie. Il mus femble donc quUls ne font 
^, point •conformes à nètre Uaijon. Or ce qui nous 
5, paroit tCitre pas conforme à^ibtre Raifon^ nous 
„ paroît contraire a ndtre Raifon: tout de mime 
^9 que ce qui ne nousparoit pas conforme à la vi^ 
39 ritif nous paroit contraire à la vérité: ^ amp 
:^9 pourquoi ne diroit-an pas également ^ Ç^ que 
^ les Myflères font contre vôtre foible Raifon j Ç^ 
,, qu^ils font au^dejjus de nôtre foible Raifon? 

Jiéponfe Je M. Leihtitz i cette ohjeSion de Mr^ 
Eayle. 

9, t Notre Raifon eft one portion de la Raifon 
^, fuprème & univerfelle) qui eft en DiBU: cette 
,y portion de Raifon que nous poâedons , eft ua 
„ don de cet £tre Suprême, & confifte d'aris la 
-9» lumière naturelle qui noua eft reftée au miUeo 
^, de la corruption. Cette portion eft conforme 
«, avec le tout,& eUe ne difiere de celle qui eft 
„ en Dieu , que comme une goûte d'eau diffère 
.„ de l'Océan , ou plutôt comme le fini diffère 
5, de l'infini. Ainfi les Myftères furpaflènt nôtre 
^, portion de Raifon $ mais ils ne fauroient lui 
^ être contraires. L'on ne peut ^re -contraire 
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„ à une partie fans Tètrc en cela au Cout« C« 
„ qui contredit à une propofition d'Euclide., 
„ eft contraire aux Elémens d'Euclide. Ce qui 
„ peut donc être contraire en nous aux Myftè- 
„ res n'eft pas Raifon , ni la lumière naturelle,, 
,9 i>i Tenchainemenc des vérités ; c'efl: corrup- 
„ tion, c'eft erreur ou préjugé, c'eft ténèbres. 

5^ La faîne Raifon, bien cultivée par elle- 
5, même , eft ici l'enchaînement des Vèrîtis qus 
9, nous connoiifons par la lumière naturelle; 
„ & dans ce fens l'Axiome reçCl eft vrai fans 
„ aucune équivoque. Les Myftéres furpaflent 
9, nôtre Raifon , parce qu'ils contiennent des Vè- 
9, rites qui ne font pas dans cet enchaînement.: 
„ mais ils ne font point contraires à nôtre 
„ Raifon, & ne contredifent à aucune des Vè- 
9, rites où cet enchaînement peut nous con- 
9, duire. Il n'eft donc point ici queftion de la 
t, Raifon univerfelle qui eft en D i E u » c'eft de 
.99 la nôtre dont il s'agit. 

„ Pour ce qui eft de la queftion fi nous con^ 
„ noiflbns la conformité des Myftères Evangè- 
99 liques avec la Raifon; je réponds qu'au moins 
») nous ne connoiiTons jamais qu'il y ait aucup 
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,,» ne opponcion entr'elle & ces Myftères : & 
^, comme nous pouvons toujours lever la prè- 
9, tendue oppofieîon , G, Ton appelle cela conci- 
9, lier la Raifon avec la Foi , ou en connoitre 
„ la conformité s il faut dire que nous pou- 
^y vons connoitre cette conformité. Mais il la 
.9, conformité conCde dans une explication rai* 
,, fonnable du comment , nous ne le faurions 
.99 connoitre. „ 

„ Mr. Bayle fait encore une objeâion Ingè- 
^, nieufe , qu'il a tirée de l'exemple du fens dei 
.9, la vue. * Quand une tour quarrée, dit- il, mus 
^, paroit ronde de loin^ non-finlement nos yeux dè^ 
n pofent très clairement , qu'ils n^aferçoiOent rien 
,9 de quarré dans cette tour , mais aujjî qu'ils y 
.99 découvrent une figure ronde ^ incompatible avec 
9% la figure quarrée. On peut donc dire ique la vi^ 
.#> ritéi qui eft la figure jwaniee, efi mn-fittlenÉenfi 
. 9, au-^deflus , mais^tncore contre k témoignage de 
.„ noire foible vue. 

99 II faut avouer qu« cette remarque eft vè- 
,99 ritable ; & quoiqu'il iïbit Trai que l'apparence 
.99 de la rondear "vient ^ ia feule privation de 
éi l'apparence des angles que l'éloignement faic 

99 àiir 
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4, dirparoitre,, il ne lailTe pas d'être vrai que le 
^ rond & le quarté font des chofes oppofees. 

» Je réponds à cette înfta«i£c, que la reprèfeo- 
^, tation des fens , lors même qu'ils font ^out 
^9 ce qui dépend d^eux , eft fouvent con^alre à 
^, la vérité î mais il n'en eft pas de nvème delà 
„ faculté de raifonner, lors iquVIle fait (on de. 
Il voir, puifqu'un Taifonnement exaâ n'eft ao- 
^„ tre chofe qu'un enchaînement de vérités. Et 
„ quant au fens de la vue en particulier , il eft 
„ bon de confidérer qu'il y a encore d'aotrei 
„ faufles apparitions, qui ne viennent point Ji 
9, la faiblejfe de nos yeux^ ni de ce qui difparck 
^ par réioignement ; mais ie la nauwe de la vi- 
%^fion mènoe , quelque parfaite qu'elle foit. Ceft 
s» ainG, par exemple, que le cercle vu de côti 
t, eft changé en cette efpéce d'ovale appellée El 
9> lipie chez les Géomètres, & quelquefois mb- 
99 me en Parabole , ou en Hyperbole 9 & ju£ 
9, qu'en ligne droite • témoin i'anneau de Sa- 
^ tutne. 

* „Les lèns extérieurs, i proprement par- 
9, 1er, ne nous trompant point. Ceft nôtre (èni 

5, interne qui nous fait fouvent aller trop tite^ 

,.* 
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^ & cela fe trouve auffi dans les bëces , comme 
^ lors qu'un chien aboyé contre fon^ image dan» 
A le miroir : mais les bètes ne font rien qui nous 
^ oblige de croire qu'elles ayent ce qui mérite 
^ d'être appelle proprement un rmpmnemenf. Oc 
^ lorfque l'entendemem employé jjc Aiit la fauC 
91 & détermination du fens interne r comme lorC 
9y que Galilée a crû que Saturne avûit deux aOi* 
P9 Tes 9 il fe trompe par le jugement qu'il fait 
g9 des apparences > & il en infère plus qu'elles ne 
«, portent. Car tes apparences* des fena ne noua 
jr, promettent pas abfohiment la vérité des cho^ 
^ fes , non plus que les fonges : C'eft mais qui 
9f nous trompons par Tufage que nous en hu 
ff fons , c'^eft^à^dire par noa confècutiona. Noua 
f, nous laiflbns abufer par des argumens proba« 
,> blés, & nous fommes portés à croire que les 
9f phénomènes que nous avons trouvé liés fou- 
9, vent, le font toujours. Ainfi comme il arrive 
f» ordinairement que ce qui paroit fana angle 
i, n'en a point , nous croyons aifément que c'cft 
9, toujours de même. Une telle erreur eft par« 
5, donnable, & quelquefois inévitable quand il 
9, faut agir promtement, & choi(ir le plus ap- 
99 parent; mais lorfque nous avons le tems de 
^ noua recueillir y nous faifons une £iu€c fi noua^ 

a>pre. 
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„ prenons pour j certain, ce qui ne Teft pas. S 
^ cft donc vrai que les apparences font fouvcnt 
„ contraires à la vérité 5 mais nôtre raîfonnc- 
5, ment ne Teft jamais, quand il cft exaâ & 
„ confortne aux règles de Tart de raifonner. St 
9, par la Raifon on entendoit en gênerai la fa« 
„ culte de raifonner mal ou bien, j'avoue qu'el- 
5» le nous pourroit tromper 9 & nous trompe ea 
„ effet, & que les apparences de nôtre entenw 
^ dément font fouvent auffi trompeufes que ceL 
„ les de nos fens ; mais il s^agit ici de Tenchai* 
M nement des vérités & des objeâions en bon- 
» ne forn^e, & dans ce fens il cft impoffîble 
,1 que la Raifon nous trompe. '^ 
, Enfin au fujet des objeâions contre les Myf« 
tères, que Mr. Bayle eftimoit être infolubles; 
Mt. Leibnitz entr'autres Répotifes, lui fait ceU 
le- ci: „ t S'il fe trouvoit que le Myftère fi^c 
s, évidemment incompatible avec un prindpe 
u évident, ce ne feroit pas alors un Myjlére 
n jobfcur^ce feroit une abfurdité manifefie. " 

A ces Réponfes auifi Chtèciennes que philoro- 
phiques de Me Leibnitz aux objeâions de Mr. 
Bayle, je crois devoir encore ajouter les lentt«> 

mens 

t Pag, 89. ^7$. 
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mens que j'ai déjà tranfcrits ci-deâus, qui ne 
peuvent avoir d'autre fource que la vive per- 
fuafion où ce grand Philofophe étoit, que /'£• 
êriture ejl divinement infpirée: „ On ne peut ai- 
„ mer Dieu 9 dit -il, fans le connoitre; cette 
„ connoiiTance renfçrtne les principes delà vè* 
9, ricable pieté ; Le but de la vraye Religion doit 
„ être de l'imprimer dans les âmes; DiKU veut 
5, le falut de tous les hommes; il donne à tout 
,> une Grâce fuififante , pourvu qu'ils en veuiU 
5, lent ufer. Jesus-Christ cft le centre de l'é- 
3, leâion &c. La véritable Pieté confifte dans la 
y, Charité f fans être officieux & bienfaifant , on^ 
„ ne fauroit faire voir une dévotion fincére; 
Enfin la ConcluHon de fon Livre eft : La plus 
grande félicité ici bas , confi/ie dam Pefpirance du 
Bonheur futur. 

Par ces fragmens de la Théodicée vous pou* 
vcz juger, Monfieur, fi Mr. Pfaff n'eft pas ci* 
trèmement blâmable d'avoir écrit à Mr. Leibnirz 
lui-même } & publié quatre ans après la more 
de ce grand homme, ^é tQut cela n'étoit 
qu'un badinagc, qui (èrvait plutôt à confirmer 
les objeâions dé Mr. Bayle en faKant femblant 
de ks réfuter. 

Mais comme on pourroit objecter que lesap. 

parenh 
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parences font fouvenc trompéufes, & qu'on» 
vu des Livres de Rsligton & de Morale , affei 
mal foutenus par le oonduice de leurs Auteurs^ 
on peut répondre par les expreflîons de Mon- 
fieur de Fonteitelle, que )'ai rapportées ci-def. 
fus, en leur ôtant feulement ce qs'il y a de mal 
dans la forme. Je puis donc alTurer que Mr» 
Leibnitz a tellement montré fa Foi par fes œii< 
vres» que fes ennemis mêmes n'ont pu s'empc» 
cher de lui rendre cette juftice bien remarqua* 
blé : qu'il a été un grmd & rigide obfervauwf 
du Diroit HotureL 

Puis- je mieux que par cette lettre, vous té- 
moigner rMonGeur, ma gratitude pour lès fen- 
timensdont vous m'honorez.? Elle eft une preu- 
ve de la confiause que j'ai dans la bonté de vô* 
tre cœur & dans la fupériorité de vos lumiè^ 
tes y ain& que de Tamitié' reipeâueufe aveab^ 
quelle je fuis &c. 
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CHAPITRE XXXVII. 

OhfervaHons concernant les Lettres Philo- 
fophiques fur les Phyfionomies > Çff 
/Eifai fur l'honuiie. 

ST l'Auteur des Lettres Philofophiques fur les 
Phyfionomies s'étoit occupé des Pcrfedîon» 
de TEtre Suprême , autant que du vifage & 
du tempérament des hommes; bien loin de fe 
rendre coupable d'une aiTertion téméraire fur 
leur prétendue impuiâance à vaincre leurs mau- 
vais penchans, il auroit tiré de la Sageflè, de la 
Juftice, & de la Bonté de DiEU cette confè- 
quence abroluë: Qu'il faut de toute nècefTité,. 
qu'indépendamment des apparences» l'homme: 
puiâe triompher de fes penchans vicieux ^ ; ^ 
devenir vertueux par principe. L'exemple^e 
Socrate » le plus cftimable des Fhilofophes de 
l'Antiquité , & de tant d'autres moins générale* 
ment connus , en fourniront fans ceiTe des 
preuves* 

Il ne peut donc y avoir aucun homme» queU 
que pbyfionqmie defavantageufe , & quelque 

A a tem»* 
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tempérament fâcheux qu'il ait, qui ne pniâ& 
criomphec de fes paillons par les fecours de b 
Raifon & de la Grâce , auxquels il peut recou* 
xir en tout tems , & qui ne lui manqueront }a- 
inais. S'il eft vrai dans quelques cas, qu'il y ajt 
une liaifon réelle entre l'état de l'ame & la Pby- 
Jûonomie i c'eft cet état intérieur qui eft la caa- 
fe, & la Phyfîonomie n'eft que l'effet. Les par- 
ties extérieures de la tète étant prefque toujours 
affeâées des mouvemens qu'excitent les pat 
fions de tout genre, il n'eft pasimpoillble qu'en 
certains cas 9 elles contraâent une habitude qui 
caraâèrife ces pallions , même dans les tems ou 
elles n'agifTent point. C'eft là toute la l^ifon 
qu'on peut raifonnablement accorder eiHrQ:Ces 
deux chofess l'ame eft un fupérjcttr qui com- 
mande, & le corps un inférieur qui» obéjii^t 
ibuvent à des ordres femblables^ parok toCyoQÇS 
diipofé à les exécuter. 

C'eft en vain que quelques Phîlôfaphes ont 
prétendu découvrir, dans le méchanifoie du corps 
humain , des régies prqpres à dètermiocr U$ «p* 
tions futures de l'ame i les vraift^Êphlances qfn^ 
l'imagination peut trouver à eet égard, fooc^ii)!^ 
jours trompeufes. ^ 

L'efprit d'intérêt particulier^ par exemplàf 

étant 
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^ctant le principe le plus gênerai de la conduite 
ides hommes s comment poorroit-on» par le moyett 
de Vimprejfion que reçoivent tes fibres y prefcrirô 
Tes difTerens degrés 9 ain(i que ceux de la fou- 
'plefre& de la dillimulation dont on fe fert pouc 
le couvrir? £t iur quel fondement 9 peut-on a£. 
furer , que les facultés de Famé font dirigées 
par l'état du corps? 

Lorfqu'un Machinifte ingénieux & favant a 
conqù lldée d'une invention nouvelle , it en 
peut faire une telle defcriptibn: par la Thcoriey 
qtie l'exècutiotf en patoiâè indubitable; Cepen- 
dant n^efl!«i) -pas- extrêmement? incertain-, pouriie 
pas dire impollible, qu'il prèvoye tous les incon- 
vèniens que l'exécution feule fait apercevoir? 
Combien donc ne doivent pas être fujets à l'er- 
reur, ceux qui rie pouvant vérifier leurs règles 
«prétendues 9 djfujetiijfent néanmoins dèciiîve- 
ment les facultés de l'ame aux imprejfions quê 
reçoivent les fibres du corps? Je conclus donc, 
'que les- Apologues du Paifm dm Danube & da 
Souriceau de l'inimitable La Fontaine, font beau« 
coup plus juftes que les rèfultats de cette vaine 
fcience. 

A l'égard de VEJfai fur f homme \ quoiqu'il foît 
impoûlble à tout le favoir humain d'expliquer 
'- Aa a les 
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les rapports qu'il y a nèceâairement entre h 
Liberté de l'homme, la Fièfcience & la Tou- 
te-Puiflance de Dl£Us cette Liberté étant fon- 
dée fur fa Juftice & fa Bonté ; j'eftime .qu'a- 
près avoir établi que tou( ejl hienj Mr. Pope 
auroit dû fe difpenfer d'en conclure, que Vhom 
me eji aujjî parfait ^ aujjî heureux qu'il peut /'i 
tre. Vivement perfuadé que la Prèfcience de 
JDiEU, ne porte aucune atteinte à la Liberté de 
l'homme; je fuis convaincu qu'il feroit moins 
Imparfait & plus heureux, s'il faifoit un meil- 
leur ufage de fa Liberté , & de la Grâce fu& 
l^Ate que Dijeu lui accorde pour cette fin.. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Sur l'Homme Machine. * 

MR. De La Mettrîe, Auteur de cet Ouvra- 
ge dangereux 5 eft tombé dans les abfur- 
ducs les plus énormes, parce qu'il a négligé la 
principale des foiences, qui confifte à connoitrc 
les preuves de Texiftence d'un Etre infiniment 
parfait, Souverain Moteur de toutes chofes. 

Il n'ed point d'artifice, dont les Auteurs de 
ce genre ne foient capables, pour venir à leurs 
fins. Deftitués des freins falutaires., par le moyen 
defquels le vrai Chriftianifmq dirige la confcien- 
ce de ceux qui en font pénétrés 5 rien ne leur 
coûte pour faire donner leurs Ledeurs, dans les 
pièges qu'ils fe tendent à eux - mêmes. 

On en peut juger par la témérité avec laquel- 
le Mr. De La Mettrie dédie fon Ouvrage à Mr. 
De Haller. Qui ne croiroit, après avoir lu fa 
Dédicace, qu'il avoit été non -feulement fon Dif- 
ciplc) mais encore fon Ami ? Cependant on trou- 
\Q dans le Journal Helvétique de Mai 17ÇO , une 

Aa 3 Décla- 

♦ Edition de Leydc I74i* 



î?4 Observations sur li5 /^ 
Déclaration bien remarquable de cet illuftre Mk^ 
<lecin5 plus diftingué encore par Ta Candeur & 
ion attacliement au ChriftîaniTme, que par Ton 
goût admirable & par fon profond Içavoîr. Cette 
Déclaration cft malheureufemcnt reléguée dans 
un Journal , & tous ceux qui lifent V Homme ma- 
thine , ne font pas à portée de la connoître. Il 
fcroît donc à fonhaiter qu^elle fût tellement ré- 
pandue, que ratitidote accompagnât toujours le 
poifon ; parce que ce défaveu rcfpedtable de- 
voîleroît Tartifice de cet Auteur & de fes pareils, 
qui s'annonqant comme amis du vrai, xlont ils 
prétendent faire Tunique but de leurs recher- 
ches, cmployent les menfonges les plus gref- 
fiers pour accréditer leurs ouvrages. Voici les 
propres termes de la Déclaration de Monfieiir de 
HaDer, ConfeilUr Aulique^ Médecin du Roi de la 
Grande Bretagne , Profejfeur en Médecine de P U- 
mverfité de Gottingen , Ç^ Membre du Confcil 
Souverain de la République de. Berne. 

9, L'Auteur anonimip de THomme machine» 
^, m'ayant dédié cet Ouvrage , également daa- 
9, gereux & peu fondée je crois devoir à DiEUf 
91 à la Religion, & à moi même là préfente Dé- 
«, clarution , que je prie Meilleurs les Auteurs 
^ du Journal des Savaos d'infexer ians leur Ou- 

\wvra. 
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;, vrage, * Je dèfavouë ce Livre comme <cntiè« 
^, rement oppofé à mes fentimens. Je regarda 
9, fa Dédicace comme un affront plus cruel, que^ 
9, tous ceux que PAuteur anonime a fait à tant 
,, d'honnêtes cens, & je prie le Public d'être 
5, aflTiré , que je n'ai jamais eu de liaifon , de con« 
„ noîflaiîce , de correfpondance , ni d'amitié , 
9, avec l'Auteur de l'Homme machine, & que 
99 je regarderois cpmme le plus grand des maU 
^, heurs, toute conformité d'opinions avec lui* 
„ &c. A Gottingên le I2^ Mars 1749. Signé 
„ Haller. " 

Pour d!(ïîper Iei5 împîeflîons. (iicheufès , que 
la Dédicace de VHomme machine avoit faites à 
Paris ; Mr. de Haller en informa* proviGonnel- 
lement Mr. de Reaumur, qui publia cette In-' 
formation , dans laquelle Mr. de Haller fe con- 
tentoit d'aflurer le Public, qu'il n'étoit ni l'Ami 
ni le Précepteur d'un homme dont les princi- 
pes étoient entîéremetit oppofés aux fiens , qu'il 
lî'avoit jamais vu, & avec lequel il n'avoit ja* 
mais eu aucun commerce. 

A a 4 Au 

♦ Cette déclaration, quoiqu'adreffée aux Auteurs du 
Ifiurnâl des Savons p n'a âé imprimée que dans le Jour-* 
toi Helvétique. 
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• «Au lieu de donner gloire à la vérité 9 après 
«eue Information , publiée par Mr. de Réau- 
tnur ; Mr. De La Mertrîe fit imprimer une bro- 
chure calomnieufe, dont Mr. de Haller crut de- 
voir porter fes plaintes à Mr. de Maupertuis, 
PrèGdent de TAcadèmie Royale de Berlin , & 
proteâeur déclaré de Mr. De La Mettrie. 

Le ij« Novembre 17Ç1» cinq jours après la 
mort de Mr. De La Mettrîe («), Mr. de Mau- 
pertuis fit à Mr. de Haller une Réponfe, dont 
le bot eft autant de juftifier le cœur de Mr. De 
La Mettrie fon compatriote, que de rendre tè- 
molgnage à la pureté des mœurs de MonGeur 
de Haller. 

Après avoit employé les tours les plus ingé- 
nieux à cette fin , Mr. de Maupertuis les termi- 
ne par ce paragraphe : „ Tout ceci , Monfieur^ 
^9 ne feroit point une réparation , s'il vous avoit 
„ fait quelque tort : Mais fes plaifanterîcs ne 
„ pouvoient pas plus vous en faire , qu'elles 
.,, n'en ont fait aux vérités qu'il a attaquées 1 
3, ceci n'efl: donc que pour défendre fon cœur^ 

„ re- 

(a) Il fe tua en mangeant trop d'un pâté de trufiès, & 
.fBn fe fâifant ligner deux fois dans rindigellion que ce pâ- 
ité lui caufiu 
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.5, rejetter fes fautes fur fon jugement, & vous 
.9, faire connoitre l'homme. Tout le monde fçait 
.99 qu'il ne vous a jamais ni vu ni connu , il me 
9, Ta dit cent fois. Il ne vous avoit mis dans 
99 fes Ouvrages, que parce que vous étiez cèlè- 
9» bre , ou que les efprits qui couloient au ha- 
99 zard dans fon cerveau avoient rencontré les 
>9> fyllabes de vôtre nom. ^ 

Cette manière de pallier la turpitude de Me 
De La Mettrîe, envers un Philofophe Chrétien 
auffi refpedable que Mr. de Haller, eft certain 
îiement peu convenable à l'intérêt gênerai du 
Chriftianifme. 

M II efl; mort^difoit Mr. de Maupertuis dans le 
premier §. de fa Réponfe, „ & s'il vivoît encore, 
39 il vous feroît toutes les réparations que vous 
59^ pourriez fouhaiter, avec autant de facilité qu'îl 
39 a écrit contre vous. ^* Mais fi le cœur de Mr. 
De La Mettrie avoit été tel que Mr. de Mau- 
pertuis le reprèfente, pourquoi l'information de 
Mr. de Haller à Mr. de Réaumur, écrite dans 
les termes les plus mefurés, & fa Déclaration 
inférée dans le Journal Helvétique , bien loin 
d'opérer ces bons effets, n'ont-elles produit qu'u- 
ne brochure romanefquement calomnieufe, en- 
xîore plus outrageante au Chriftianifme & à la 

ver- 
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vertu de Mr. de Haller, que la Dédicace de 
V Homme machine^ 

Les perfonnes qui ont de l'efprit & du génie 
fe rendent très coupables , lorfqu'elles entrepren- 
nent de réduire à de (impies plaifanteries les faiits 
les plus graves & les plus odieux. Mais quel- 
qu'ingénieufes que putflent être les rarfons de 
Mr. de Maupertuis, pour défendre le cœur de 
Mr. De La Mettrie» les procédés étranges de ce 
dernier envers Mr. de Hallcr , feront toujours 
des preuves de la dépravation de fon efprit & de 
la corruption de fon cœur. 

Après la connoiffance de ces faits 9 on fera 
moins furpris de voir , que propprtîonnément à 
retendue de oe Livre, adrefle iî malignement à 
Mr. de Haller, il n'y en a point qui renferme 
autant d'inconfequences. 

En effet, Mr. De La Mettrîe * ne revoqtie 
point en doute ^ dît -il, Pexijience d'un Etre Su^^ 
frime \ qu*y a-t-il donc de plus înconlequcnt 
que d'avancer comme il le fait : t « Qpc cette 
9, exiftence ne prouve pas plus la néceflîté d'un 
„ Culte que tout autre.— \ Que l'homme cff 
^ le plus parfait de tous les Etres. — § Qp'ii 

.,cft 

^ Pag. 6ï. t Ibid. j. J. « (li 
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^9 efl: égal pour nôtre repos que la matière foie 
99 écernelle , ou qu'elle ait été créée , qu'il y ait 
99 un Dieu, ou qu'il n'y en ait point. — * Que 
^9 nôtre bonheur dépend d'une ignorance invin- 
,9 cible de nôtre origine & de nôtre deftinée. — 
99 Qu'il n'y a dans tout l'Univers qu'une feule 
5, fubftance dtverfement modifiée. « — f Enfin , 
comment un homme qui ne révoque point en dou^ 
fe Vexifience d'un Etre Suprême ^ peut-il s'écrier? 
«, \ Qui fait fi la raifon de l'exiftence de l'hom- 
3, me , ne feroit pas dans fon exiftence même : 
3, peut-être a-t-il été jette au hazard fur un 
^9 point fie la furface de la terre, fans qu'on 
„ pulâe fâvoir ni comment ni. pourquoi ; mais 
5, feulement qu'il doit vivre & mourir 5 fembla* 
.9, ble à des champignons » qui paroiâent d'un 
.35 jour à l'autre &c.?" 

Il reconnoît que le rcfultat de J Porganifation 
au cerveau efi incomprèhenfible ,• que ** la matiez 
re nous efi ejjentiellement inconnue i que la w^- 
ture de Pimagination nous efl aujfi inconnue que 
fa manière d!agir : C'eft donc une inconfè- 
quence d'ofer foutenir que ft '^ principe mo^ 
Jeur de notre imagination & de nètre faculté 

de 

^ Pag. 106. t io*« 4 i5»« . 4 37- ♦* ïoj* tt 70. 
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Je f enfer ) ffejl que Vorganifation mêntem 

Il avoue que \. nbtre foible entendement , homû 
aux ohfervations les plus grojpéres , fie peut voir 
les liejîs qui régnent entre la caufe ^ les effets i 
que c'eft une efpèce d'harmonie que les Philo- 
fophes ne connoitront jamais; Comment donc 
croît - il * K\\^ Amman a donné â fes Elèves une 
ame qu'ils n^eujfént jamais eue? 

+ On croiroit à Tentendre, que la reproduc- 
tion des Polîpes, démontrée par Mn Trem- 
blay, détruit le (yftème de la génération, & 
prouve un défordre dans la Nature: mais fi 
quelques Naturaliftes n'ont pas été aflMt loin en 
gènéralifant Tes Loix dans la propsrgation des 
animaux ; ces raifonnemens ne portent que con- 
tre un fyftème, & non contre l'exiftence d'un 
ordre fagement établi par le Créateur. 

Si donc on fe borne à dire que Dieu a créé^ 
une fois pour toujours, les premiers animaux' 
de chaque efpéce, & qu'il leur a donné la fa- 
culté de fe reproduire en diverfes manières, qui 
font particulières & invariables dans chaque claf- 
fe ; les Polipes ne font point hors de la Règle. 
Ils ont, il eft vrai, une manière d'engendrer 

Jiffi. 
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clifierente des animaux connus jufqu'alors; mais 
il faut toujours un Polipe pour en produire un 
autre. 

Je m'étonne § que tentée comme il Pétoît, de 
croire que dans refpèce humaine , le concours de 
la femme eji inutile à la génération y il ne fe foît 
pas autorifé de l'exemple de Jupiter. 

Quel mauvais raifonn^ment que celui de prè« 
tendre avoir * clairement démontré que la ma^ 
itère fe meut par elle-même ^ parce qu'il a prouvé 
que la chair des animaux qui tranfpîrent le 
moins, palpite quelques^ minutes après leur 
tnort ! C'efl: comme s'il difoit que la mer fe meut 
d'elle-même, lorfqu'après un vent violent, elle 
refte encore quelque tems agitée. Mais s'il 
croyoît de bonne foi avoir clairement démontre 
que la matière fe meut par elle -- même y quelle in- 
confèquence, de demander, comme il le fait un 
peu plus bas j t QU^on m^ accorde feulement que la 
matière organifée efi douée d'un principe moteur ! 
Cette demande prouve autant fon peu d'amour 
pour la Vérité 9 que l'impuiflance abfoluë où 
font tous les Matèrialiftes» de démontrer que tct 
matière fe meut par elle-même. 

Je 

§ Pag. 101. ♦ 89. t 9'^ 



?83 Obsertations sur le^ 

Je ne puis me refoudce à pouiler plus foni 
mes obfervations fur les inconfequences fans 
nombre de Phomme machine : Je me bornerai 
donc à faire remarquer , que la feule page 62 
en contient un entaâement. Outre celles que 
j'ai déjà relevé , il dit entr'autres , parlant des 
preuves de Texiftence de Dieu : LaJlruSttif 
te feule ê^un doigta d'une oreille ^ d'un œilj une 

chfervation de Mcdpighi prouve tout otf 

tout le rejle ne prouve rien. Cependant il venoi( 
de dire dans le même paragraphe: Tous les Oti» 
vrages des FenelonSy des Niewentits 9 des AbaMeSf 
des DerhamSi des Raïs Sic. le volume des peu^ 
ves qu^on tire du fpeSacle de la Nature, ne fonI 
que des verbiages ennuyeux ^ plus propres à far^ 
fer qu'àfapper les fondemens de PAtheïfme. 
§ La curiofîté de l'homme, dit- il» voudroi 
favoir comment un corps, par cela mëioe 
„ qu'il eft doué d'un fouffle de vie , fe trouvt 
„ en confèquence orné de la acuité de fentir') 
„ & enfin par celle-ci de la penfée. Et pour ^ 
3, venir à bout , quels efforts n*ont pas feii 
„ certains Philofophes î & quels galimatbias 
„ )'ai eu la patience de lire à ce fujet ! ** Co(0- 

fDCBt 
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ment peut-il s'en plaindre» lui qui en a rempli 
prefque tout fon ouvrage? Car fi Ton fdic ab£. 
traâion de quelques unes des ehofes qu'il dit fur 
la ftruâure de rhomme & des animaux 9 tous 
(e^ raifonnemens fur l'ame humaine font un ti& 
fil de galimathias. 

. Se refufanc à l'évidence des premiers princi- 
pes 9 qu'admet tout bon Philorophe; plus il avoifc 
d'ailleurs de génie & d'érudition, plus il s'e(t 
éloigné de la connoiflance du Souverain Moteur 
de toutes ehofes ; femblable à un préfomptueux 
Coureur, qui dédaignant de s'inftruirc de la rou- 
tée qu'il doit tenir 9 court avec célérité dans le 
chemin qui l'égaré. 

Pourquoi le célèbre Galien, deftitué des lu» 
naières de la Révélation , s'eft^il neantmoins éle* 
vé par rètude de nos organes, à la connoiflànçe 
dû Créateur de l'Univers; tandis que Mr. De 
1^ Mettrie, né Chrétien, l'a méconnu dans la 
même étude? C'eft parce que Galien étoit un 
vrai Fhitofophe^ & Mr. De La Mettrie un vè* 
litable infenfé. 

Pour ^u'il lui fût permis de heurter de front 
Boutes les idées des Philofophes célèbres de tous 
ks^ tems, fur l'exiftence de Dieu & la nature 
ie l'homme i il falloit nèçeflàirement qu'il pût 

éca« 
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établir un fyRême folide» comporé de princfpes 
fî lumineux par eux-mêmes, & diaprés des ex* 
periences d'une telle certitude , que les uns di 
les autres ne puflent être conteftés raiibnnable- 
snent. Mais comme fes principes & ion fyfltme 
font entièrement chimériques , ils démontrent 
clairement le pernicieux effet que produit Tor- 
gueil des Sciences humaines fur les Sâvans nés 
Chrétiens, qui négligent les fecours de la ^ine 
Raifon, pour reprimer de bonne heure uqe 
paflîon fî funefte. 

Lors que cette malheureufe paflion a pni 
une fois racine dans leur cœur» elle poufle un fi 
grand nombre de rameaux , qu'ils bouchent leur 
entendement au point de le rendre înacceffible 
aux Notions communes du bon fens > en ma- 
tière de Religion. 

Cette affligeante vérité ne fe prouve malheo- 
reufement que trop, par l'avidité inconfidèrée 
avec laquelle ces Savans - là faiHâent comme 
vrayes, toutes les chimères qui flatênt leurs pat* 
fions déréglées. 

Tel éioit en particulier Mr. De La Mettrie. 
Non content d'attaquer, par les argument les 
plus frivoles , des vérités revêtues de toute Fé- 
vidence dont elles font {ufceptibles s il Vetff » 

cote 
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core leur fubftituer une hypothèfe, où tout efl: 
& ne peut être que vague & f^ns preuves , où 
lui-même efl: embarrafle à chaque pas. Et quand 
ces embarras le forcent à convenir que nos cotu 
noijfances font trop bornées pour pouvoir détermi- 
ner rien de fixe , au lieu de fe rendre plus cir- 
confpeâ, il s'égare toujours plus, en prétendant 
&ire dépendre nôtre félicité ^une ignorance in* 
vincible de notre origine & de ndtre dejlinée. 

Tel étant le réfultat de Tétude infenfée de ce 
Fhilofophe prétendu, fur la première des Vérî.- 
tés capitales ; rien ne peut être plus fatal à ceux 
qui font obfèdés par les mêmes paflîons, que 
les moyens quMl employé pour leur ravir ta 
fource des feules confolation» qu'ils pouvoienc 
recevoir dans les maux de la vie préfente. 

De quels artifices ne fe (ert-il pas pour en 
smpofer à fes Ledteurs ! L'ame continuellement 
agitée, il affede néanmoins une férénité, qui ne 
rèfida jamais dans le cœur de tout Savant né 
Chrétien , capable de fermer les yeux à Tèviden-i 
ce des preuves de Textftence d'un Etre infini* 
ment parfait. 

Jaloux du bonheur dont les vrais Chrétiens 
font en poffeflîon par la Foi vive en Nôtre Seu 
gneor Jésus** Christ, qui les, foutîem contre 

B b tou; 
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toutes les viciffitudes de la vie i il eflaye d'im 
£ippec le fondement» en s'efiorçant de leur fiiirt 
abandonner Tidée d'un DiEU » dont la Bonté «ft 
immenfe; & d'une autre vie après celle-ci > a!^ 
me Suprême Rémunérateur rendra à chacun fe^ 
Ion fes œuvres. Ceft ainG que l'Ecriture Sainte 
BOUS dépeint le féduâeur du premier homme i 
Cet ennemi du genre- humain, ayant perdu la 
félicité par fon orgueil, chercha dès Torigined» 
Slonde à plonger les hommes dans le même gooC^ 
iire où il eft retenu , en leur peignant fon éttf 
comme une fource de délices. 

Quels ne feroient donc pas les avantages donl 
jouJLf oient eeus qui, nés Chrétiens, ont en Ir 
malheur de fe laiâer {eduire par d'auffi snifèta- 
bles argumens que ceux des Matérialiftes » s'ib 
méditoient fèrieufement fur le fens de ces divi- 
nes Paroles , révélées par trois fois au RoiiFrtt- 
phète: Vmfenfé a dH en fin cmar^ il n'y pomték 
Dieu ? 

Bien des gens s'imaginent qu^il fuftt d^tre 
initié dans les Sciences» pour penfer mieoxMÔne 
les autres en mauére de Religion : Mais œla n\& 
vrai qu'à l'égard des Savana qui ibtit fccwit leoH 
Etudes k fortifier leur Raifoup pouirJa reddp 
^'autant plus propre aux -Vtaii ufiiget;<foiiilif 

qodi 
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"iquds Dieu nous Ta donnée. Mr. {De La Meu 
trie & fes femblables ne l'ayant pas faic> ils proo« 
Vent par .cela • même qu'on peut être favanl 
'dans certaines Sciences, & pofleder celle du Sa- 
hit beaucoup moins fùrement, que nombre de 
Villageois dirigés par de bons Pafteurs. 

La Raifon étant la plus eâèntielle & la plus 
'prècieufe de toutes les facultés dont le Créa^ 
teur a doué nôtre ame, nous ne pouvons joujx 
des heureux fruits qu'elle eflt capable de produU 
ire , qu'en la dirigeant de bonne heure vers cet 
objet, fans le perdre jamais de vue. Je.compa» 
re les jeunes gens» tels que Mr. De La Mettrie 
dans fa jeunefle, à une terre extrêmement fer« 
lile, dans laquelle, au défaut d'une bonne fe« 
jnence , la mauvaife a pouâe des racines d'au« 
tant plus profondes que le terroir étoit fécond* 
Telle eft fans doute la principale caufe de la dé- 
pravation de ceux» qui , comme Mr. De La Met- 
trie , fe trouvent avoir beaucoup de talens. 
- La plus eflbntielle de toutes les fciences con^- 
iîilant donc dans la connoiflance des preuves 
4e l'exiftence de l'Etre infiniment parfait, & de 
ja divinité de l'Ecriture Sainte 9 tout homme qui 
m le bonheur de naître Chrétien » quelle que 
^ipuifir^^tre la vocation à laquelle il fe deftine , 
i»^ . Bb ^ doit 
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doit toujours commencer Ift culture de fa Raîr 
fon par ces connoiflancés foudaraenuikç. .£lles 
hii fervironc de prèfervatif contre l'orgoeHy %iil 
tiait ordinairement des autres fôenoes , î^ ^ 
fi)rme te plus grand de tous les dbftaQies àrl'aç^ 
quifîtion de celle du Salut. «> 

Si Mr. De La Mectrie avoit ^té dirige de «eU 
te manière dès fa jeunefle> il a'auroit jamais, été 
capable de compofer un Ouvrage auQà mont 
trueux. B auroit compris que cette mètl^de 
ialutaire, peut &rmer de vrais Philofophes. daie|8 
toute forte de climats» nonobftant ta diverfité 
des alimens qu'ils produifent. Il auroit trouvé» 
par le moyen de les connoiflançes anatomiques^ 
une preuve admirable de cette vérité 9 dans la 
formation du chyle & du fangjr comppfés d'à*- 
limens, dont la différence eft fî prodigieufe 1 ce)^ 
te diâerençe n'altère cependant ni Ja fanté , ni 
la vertu de ceux qui , dans quelque climat que 
ce foit, en font ufage avec fageflè. * 

Bien loin de fe prévaloir d'une manière infî- 
dieufe, des fâcheux eife^ qui réfultent de cer< 
tains tempèramens 9 excités encore & fouteniis 
par l'intempérance y il auroit compris que la fo^ 
brieté» peut être pratiquée par les hommes dé 
tons les climats» U auroit p& tires de rezer» 

es 
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<^ même de Ton Art, une preuve convainquant 
^ du pouvoir que la Haifon procure à Phomh 
4ne, pour vaincre en mauvais tempérament, pat 
¥èmpire qu^elIe «ft capable de faire prendre fut 
Jea douleurs les plus aiguës, i ceux qui les fup- 
{>ortent avec conftance & fermeté, 4ans les ope» 
j'ations les plus cruelles. 

Il auroit conclu des maladies qui «mpèchcut 
immédiatement raâion de nos orgs^ne^^que kur 
i)on état étant suffi nèceflatre aux opérations de 
refprit , que les bons irrftrumens le font à l'Afu 
tîfte 5 le dérangement de nos x>rganes prive l'et 
^rit de fes fenâiofUs naturelles , comme le dèJ 
-fiiut d*outîl8 ôte k l*Artîftft le moyen d'exercer 
fes talens. 

Sans s'épuifer Pimaginatmn en railbnnemens 
-futiles fur la nature de nôtre ame» il auroit 
ienti i que quoiqu'elle ne puiffe connoStre elle* 
inème fa nature, fes opérations font néanmoins 
'Infiniment fupérieures à tout ce que nous con- 
liôiâbns des propriétés delà matière. 
* En effet , rfcft - ce pas ces prccîeofcs facul- 
tés de Tame, qui ont làît connôître à Galien, 
1*Oéateur de PUriivers, & à Socrate, non- 
Seulement que Vhomme tft Pimagt /& Dieu , maïs 
cxrtlcôré qtl'il viendroît tin tems où cet Etre Su-> 

2Rh i ;piô* 
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prème feroit annoncer aux hommes > k nifi 
ture des hommages qu'il exige d'eux? . 

N'eft^ce pas ces prècieafes facultés de l\iaa^ 
qui ont &it comprendre à Sf* Luc 9 à Cor- 
wîZfe, k Serit-^Faul^ à Denis fAnhpagite^ à St 
JuJHny k Grégoire Thaumaturge j â Athinoâore^ 
à Amohe , à LaSance , % J^imaus Félix , à £c 
€yprien^ à Si^. Hilaire, à TerfutUen^ i F/â^orî» 
d^ Afrique 9 k Sl Jeràme^ à S/. Augufim^ & a tant 
d'autres quoique nés Payens; que ^Ecriture efi 
Aivinement infpirie^ que j£SUs^CHKlST eft le Ré- 
dempteur des hommes par fil Ffèdication, par 
Ton exemple, $6 Airtout par fa m(Nrt ; & qu'//ii 
mis en lumière la vie & Pimtmrfalifé par VEvaa^ 

En relevant judicieufcment Mr. Pluches corn- 
me le fait Mr. De La Mettriez fur cette expref- 
^iion du premier à Toccafion de Mr. Locke : QutU 
/e; idée étonnante auroit-on du X^riftianifme , fi Fw 
voulait fuivre la Raifon ? il auroit connu que fi 
ce vertueux Savant ne la confulta p^s alors» par 
PefFet d'un préjugé que je paâè ibus filence; il 
ne s'en eft pas moins fervi dans une Lettre du 
f rieur de Jonval^ * pour dèveloper l'admirable 

'fin 

♦ Cette Lettre eft àla fia du premier Tome dn Speo 
iGèàs de la Nattttt. 



Sa^an« I»CR«DUt«. Chap. XXXVIU. ^% 
«fin que Dieu s'eft propofée en dooant rhom<« 
me de c^te même Raifon, ezclufivement à tous 
les Etres vivans de la terre. 

Par cette èmineiue faculté de nôtre ame, Mr; 
Pluche démontre que Vhomme eft le Mini/Ire QT 
4^Merfrètt de la recannoijfmce Je toutes les Créa^ 
étires. Le Diamant^ continue cet Auteur Chrè« 
tieni „ Le Diamant ne fait(» ni quel eft Ton prix« 
99 ni de qui i} a rcQu Ton éclat. Les animaux 
9, ne connoiflènt pi^ celui qui ks nourrit & les 
^, habille* Le Soleil mèm.e ignore fon Auteur^ 
y, La Raifon feule le oonnoit* Elle &it qu'en fai- 
M {ant ufage de tout ce que DiEV a produit 
,9 pour rhomme , Thomme en doit la louange 
3, & les adions de grâces à Dieu. Sans la Rai* 
^ fon i toute la Nature feroit muette. Par elle« 
é» toutes les créatures publient la gloire de leot 
^) Créateur. La Raifon feule fent qu'elle eft en 
9, fa pcéfence^ ^Ue connoit feule ce qu^elle re- 
j» çoit de Lui : Elle a le bonheur ineftimable de 
^ pouvoir l'adorer , le glorifier de tout ce qui 
9, eft en elle & autour d'elle. Ainfi c'eft parce 
9> qu'il y a de la Raifon fur la Terre, qu^il doit 
9, y avoir de la Religion : l'homme doit donc 
„ être religieuse , à proportion qu'il eft raifon* 
9> nable.^ 

fit) 4 Enfin^ 



Enfin , fi la Rftîfoa de Mr^ Bs La Misttxie tvck 
été foigneufement cultivée, il auroîc appmùqoe 
quoique plufieurs ThéologienB ayem «n i^et 
embrouillé '& dénaturé lor vrai Gfiriftiaiiirme!& 
la faine Raifon ; il y en a cependant toujours 
eu , & il y en aura Tans ceâe 9 qui par reten- 
due de leurs lumières $ la pureté de levât Doâri'i 
ne» leur dèGatèrefTenaeiit , la douceur de kur c»'^ 
raâère & leur conduite édifiante, routiendrx)nt 
conftamment Fhonneur du Clirtftianirmye,&: ce- 
lui de leur vocatîom 



CHAPITRE XXXIX. 

Rèfexiom fur les Principes de la Philo- 
fophie Morale 5 ^c, f 

LOrs qu'on a perdu la prècieufe confiance 
due à rEcriture Sainte , qui renferme ce 
que Dieu feul pouvoit révéler aux hommes de 
fes adorables Perfeâions j on ne peut avoir de 

cet 

^ X.e premier Auteur de ce Livre cft Mîlord Schafisba- 
ry. Il a été tiré de rAngiois par un Anonime , qui adop- 
tant le iêns de roriginaf, fe Teft rendu propre 5 il peut 
<4àûnc en itre regardé comme cm Teccod Auteur. 
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«et £cfr iafinimetA; |iftrfiîît, que des idées er« 
sopees. 

iJll ne fuffit doBC pat d'être favant» comme le 
fotit -les Auteurs de cet Ouvrage, pour * rmn^ 
irer que la Vtrûn eft inéUfpmfaUenunt attachée à 
la cmnoijfance deDi^m il faut encore être Chrè- 
tieti , afin d'être éclairé fur un auiSî grave fu« 
jet, par la lumière du Soleil de . Juftice. 

S'il étoh vrai que ces Savans eu£&nt, comme 
ils ledifenty $ un religieux refpe& pour la Révé- 
lation; pourquoi ne fe prévalent- ils pas de fa 
refpeâable autorité ? pourquoi n'avouent-ils pas 
franchement qu'ils tirent de ceFonds divin, tout 
ce qu'il y a de meilleur dans leur Ouvrage ?|| 

La qualification de Déîfle auroit fait honneur 
à des Philofophes Payens tels que Socrace : mais 
il cet homme vertueux eût vécu du tems de 
'St. Paul , & qu'il eût entendu difcourir cet A- 
pôtre dans Athènes fur -les Attributs de l'Etre 
înfinîmcjnt parfait, & fur le Dogme ineffable de 
la Rédemption; il fe ferott glorifié du précieux 
titre de Chrétien. Il auroit reconnu, que fans 
l'Ecriture fainte il étoit impofEble à l'homnie 
d'acquérir la Connoiffance de Dieu, d'une ma- 

nièrt 

^ Djfc. prèlipoônsùre. pag. i jf«, S Fag. 25. 
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nièce «iifli (ublioie qu'elle nous y eili«àM«lee. 
Tels font les motifs qui ont déterminé ceux 
des Savans Payens qui n'étoient pas mjlis par U 
Jcience^ à croire que f^ Ecriture ejl divinement 
^ mfprtie^ & à devenir les plus 2èlés défenfeiin 
du Chriftianifme. 

Jufques à quel point n'eft donc p^s fatale 
Terreur de la plupart de <;es Savans de nos jours» 
qui s'arrogent très mal à propos le titre de Phi^ 
Ipfophes! S'ils ttM.Mt du mérite ^ de la Vertu i â$ 
Dieu ntimei il leur fuffic d'annoncer on Oovra« 
ge philofophique^ pour fe croire en droie d'en 
exclure la Révélation : cependant il nç peut y 
awir d'autorité plus fùre ni phis refpedable t 
dans toutes les matières de ce genre. 

Api^s avoir puifé dans cette divine Fource 
leurs meilleures penfées, ils veulent tes (aire pafl 
ier pour des produâions de PhilofopHie;» Quek 
ques-uns même 9 non contei^ de ce pla]^at , le 
plus coupable de tous; ne parlent fott direc* 
tement foit indireâement de l'Ecriture Sainte, 
que pour en altérer le (eus, & lut {ubftituec 
comme plus parfaites , leurs penfées préten- 
dues philofophiques. Voilà fans doute le plus 
fatal & le plus pernicieux effet de l'orgueil» qui 
fiait des Sciences humaines. 

CHA- 
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Egaremens étranges des Auteurs de ht Pii-i 
lofophie Morale 5 fur les peines ÊjP kê 
récompenses de la vie à venir, t 

SI ces Auteurs ont aflèz bien caraâèrifé tes 
motifs qui déterminent un Fidèle à rendra 
fes Hommages à DiKU , en fe conformant à fes 
ordres relativement à leur excellence; ç'eft à TE- 
critof e fatnte qu'ils doivent leurs lumières fur ce 
fujetf & même ils ont extrêmement afibibli To* 
riginaL Mais Topprobre dont ils s'efforcent de 
couvrir un Chrétien , qui rend fes Hommages à 
Dipu par la crainte des peines > ou par l'efpoir 
des recompenfes de la vie à venir « eft diâé par 
Toftentation la plus aveugle. Voici leurs pro- 
prés expreflîons: 

9t * Cet adorateur fervile^ avec une conduis 
,» te irréprochable devant les hommes, ne mérite 
9, non plus devant Di^u que s'il avoic fuivi fans 

jffray- 

t Lîv. I. Trdfième Partie, Sc^on Trois. 
* Pag. 96. 



ii frayeur là perverûté de fes affeâions. HrPyi 
^„ non plus de pieté, de droiture ^ de fahtteté 
^, dans 4ine créature ainG reformëe, qtfe d'inno- 
„ cence & de fobrieté dan$ un finge fous le fbuet; 
M que tle douceur & dé docilité Sans iin' tigré 



K enchaîné. ** 



Le ton dècifif qu'ils premlent dans -cette pé^ 
irîode , & le raffinement fpècîeux de morale 
qu'elle contient, font un mafque trot»{^iir'^ 
fous lequel néantmorns on décou^n'e des faotèi 
de fugement très réelles % qu'il eft effimiel àe 
dèveloper. 

i^ C'en cft une , de dèfigner par PéphWtc de 
fervile un adorateur du vrai DiF.U, qui tient 
urte conduite irriprochaUe par la craime de fes 
châtîmens} car on approuvera toujours téis Of- 
ficiers d'un Souverain, qui rempliront leurs 9t^ 
Toirs d'une manière irréprochable j pour êvîtét 
d'être châtiés : Et quoique la^onverfion des Nf- 
tiivites fût occaHonnée par la crainte d'une de£> 
truâion prochaine , l'Ecriture Sainte en iaic 
mention d'une manière très honorable. 

2^. C'en eft une encore plus grande, 'de qoit^ 
lifier de fervile un adorateur du vrai Dieu, qbl 
tient une conduite irréprochable 9 dans l'cfpèran- 
4Be d!etce rècompenfé} parce qu'il y a toujours 

bea»- 
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beaucoup d'hons^r d'aller à Tes fias» par um 
Êonduife irréprochable^ 

y^^ Mfi Chrétien adorant Dieu , qui s'effarco 
i rendre fa coKduUc irréprochable ^ par l^efpok 
de (es recoxnpeniesi ou la crainte de fes châtî* 
mens , ne cherche pas l'approbation de ceux qui 
m peuvent dier que la /vie du corps^ Si donc ce 
Chrétien n'a pas pour objet l'approbation Jes 
l^ommes, en adorant Dieu omc une conduite irrl» 
frocbablei c'eft une faute de jugement des plut 
eflentielles» àe dire^ qu'iV ne mérite non plus de» 
vant Dieu, dont la Juftice & la Bonté font 
infinies, que s*il avoit fuivi fans frayeur la perven» 
fité de fes afeSfions. Car après le mémorable 
exemple de la converfion des Ninivites , il eft 
impoffible de croire que cet Etre infiniment 
parfait r eût employé ces moyens de ramener les 
hommes à leurs Devoirs , & par cela même aft 
Salut , s'ils n'ètoieiit d'aucun mérite devant lui. 

4^. L'addition des mots fans frayeur , pré- 
fente un fens que je n'ai garde d'attribuer aux 
Auteurs de cette penfée : Car je ne puis me per« 
fuader qu'ils âyent voulu foutenir, que des fcè^ 
térats qui fuivent fans frayeur la perverjiti de 
leurs afeSions , méritent autant devant D i £ U » 
^ue fi par tefpoir de fes récompefffes ou la crain-^ 

le 
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9e de fes chàtimens 9 Us Peuffeta aJofé mfic um 
conduite irréprochable. Comme on né ^ue wt 
cette snduâîon de l'Origtnal Angidi», f^fné 
mieux croire que ces mots ont échapé ikns laî^ 
flexion à fon Traduâeur. Mais il ^ impQffi^ 
ble de les exeufer ni Ton ni rautrc, de œ qu'a* 
près s'être annoncés comme remplis ^un re/^ 
gieux reffeS ^ if une profonde vénération pottf 
t Ecriture Sainte , ils cherchent cependant à rci- 
prefenter comme vils & infuffifans > les moyens 
ialutaites dont Elle fe fert, pour ^tourner 
les hommes du vice» & les encourager à la 
vertu. 

5^. Enfin c^eO: une fiiute de jugement très 
pernicieufe, d'avoir mis en comparaiibn un Ti- 
gre Ç^ un Singe i dont les penchans nuîfiUcs 
ne font retenus que par Timpuiflance & le chà. 
timent aâuel ; avec un Chrétien , qui > meuatit 
à profit les facultés immortelles qu'il tient de 
fon Créateur exclufivement aux brutes, fait de 
généreux efforts fur lui-même, pour vaincre 
la perverfité de fes afeSionsj afin de rendre ftt 
Hommages à Dieu par une conduite irréprocbsh 
bte, dans refpèrance de jouxr du fouverain bott» 
-heur après cette Vie. r 

U feroit fort à fouhaiter, pour arrêter les f»* 

;aeftcs 



Satams Incrédules. Chap. XL 399 
fieftes progrès de Pirreligion, que Ton fit con*» 
fioitre de bonne heure aux jeunes gens ^ & 
forcout à ceux qui le vouent aux Etudes; que 
4e8 Savans très diftîngués dans les Sciences hu« 
iitaines, font fujets à de très grandes famés» 
lorfqu'ils traitent de la fcience du &lut : & Poci 
pourroit aifément leur indiquer des règles fûres^ 
propres à fixer leur jugement fur les Ouvra- 
ges de ce genre, qui peuvent tomber entre leurs 
mains* 

Les plus habiles gens fe trompent quelque- 
fois dans les Sciences humaines : Comment dé- 
couvrons»nous leurs erreurs ? C'eft en confiron- 
tant leurs opinions , fbit avec l'expérience , qui 
doit fervir de règle en certains cas ; foit avec 
les idées contraires d^autres Savans y foutenues 
.par des raifonnemens plus iblides: en un mot 
on doit mettre en œuvre dans chaque cas par- 
€iculi€»:> tous les moyens que peut fournir la 
nature des choies. 

Or il n*eft aucun Chrétien qui puiffç raifoa- 
iiablement douter 9 que l'Ecriture fainte ne foit 
ta pierre de touche, dans tout ce qui concerne 
ûs ob>ets importans de la Religion & de la Mo« 
raie. Tout Auteur donc , qui , proférant extérieur 
«ment le Chriftianifme , déclare cependant quil 
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ne fera point uPage de l'Ecriture fainte , doSlr 
devenir fQfpeâ par cela même: Et malgré fei 
proteftations de refpeâ pour Elle , bien loin de 
le croire fur fa parole, il faut au contrain 
Fexaminer avec plus de foin. 

Après la confrontation des idées humaines» 
avec celles qui émanent de la Divinité $ s'il tant 
encore des comparaifons d'homme à homme; 
la Religion révélée n'eft pas fans Défenfeurs par- 
mi les Savans les plus refpeâables : Et comme 
les Jeunes gens en gênerai font fort portés à 
Timitation» ce penchant naturel exige qu'on 
leur mette de bonne heure entre les mains, les 
Ouvrages de tant de Perfonnes illuftres par leur 
profond favoir, leur attachement au Chriftia- 
nifme^ & la pureté de leurs mœurs; ils fènti- 
ront alors que l'on peut être de vrais Chrétiens, 
en imitant de grands hommes. 

Si les Auteurs de la Philqfophie Morale avoîcnt 
eu pour l'Ecriture fainte & pour fes décifions» 
ce religieux reffeS ^ cette vénération profonde 
dont ils fe parent, & s'ils l'a voient étudiée avec 
un véritable efprit philofophique; ils auroient 
aifément reconnu , qu'une créature reformée d'a- 
bord par ta crainte des chatîmens & l'efpoir 
des recompenfes » parvient à goutêr ia joye 

qu'il 
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ft/H y a pour le Jufie à faire ce qui efi droite 

Qud eft donc refprit qui a pu fuggèrcr aux 
Auteurs dont je parle , un jugement auffi peu 
fehfé ? Je ne décide pas ; mais il elt certain qu'un 
cfprit religieux, & même «n véritable efprit Phf* 
lofôphique > au Iieù d'avilir cet adorateur du 
vrai Dieu par des épithètes & des comparaifons 
odîeufès , auroît au contraire admiré la profon- 
de SagciTe du Créateur & Bienfaiteur des hom- 
nies^ qui , fâchant de quoi nous femmes faits , a 
proportionné les moyens par lefquels il veut 
nous conduire au falut,. à la diverûté de nos 
caraâères. 

Les admirables eiTets que produifent Tefpèran^ 
ce & la crainte fur un grand nombre de Chrè^ 
fiens, ne diminuent jpoint le mérite de ces Per-» 
fonnages dèSntèrefTés, qui font vertueux par a- 
mour pour ta vertu même : tûms quelque no* 
ble que puiffe être ce motif, H peat devenîp 
trompeur , s'il n'eft pas dirigé par les. préceptes 
de la Religion. En effet , quel homme peut fe 
Hâter de difcerner par lui - même dans tous les 
cas, ce. qui eft réellement vertu, d'avec ce qm 
n'en a que l'apparence, & de ne s'aveugler ja- 
mais fur fes propres foiblefles ? La Religion Chrè« 

C c tieo* 
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tienne feule 9 efl: capable d'éclairer fûxement tes 
hommes fur leurs devoirs, & de fournir à ceux 
que les charmes de la vertu ne déterminent pas 
avec aiièz de force , des motifs fuffifans pour ren» 
dre lelir conduite irréprochable. Il eft vrai que ces 
puiâans motifs les font gémir en fecret^lorfqu'ils 
fuccombent à la tentation ^ mais ces gemiflèmens 
timorés leur ouvrent enfin un accès infaillible 
au Trône de la Grâce. 

C'efl: là que leur cœur s'enflamme au feu de cet 
Amour infini, que Dieu nous a témoignés foit 
parl'envoi de fon Fils au monde pour retracer 
la Loi Naturelle, que l'ignorance & la corrup- 
tion avoient défigurée dans prefque tous les 
cœurs ; foit furtout dans l'ineffable propiciation 
que ce Fils unique a faite par fon précieux faog» 
pour les pécheurs qui (è repentent. 

C'eft là que Tame du Fidèle 9 embrafée du feo 
de cet Amour Divin , jouît par anticipation , dès 
cette vie, de l'inénarrable joye qu'elle goûtera 
dans la vie à venir, quand elle fera unie pour 
jamais à l'Etre fouverainement aimable» à l'Au» 
teur & à la Iburce de toutes les Vertus» 



CHA. 
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CHAPITRE XLL 

Etrange partialité des Auteurs de la PhilcK 
phie mcMrale en faveur de P Athéïfine. 

JAi fait voir dans le Chapitre précèdent, que 
les bonnes chofes contenues dans la feâion 
que j'examine» font tirées de la Révélation;. 
& que le dangereux égarement de ces Auteurs 
fur les peines & les recompenles de la vie à ve« 
nir, eft occaiîonné par Toftentation la plus a- 
veûgle. Je me propoTe dans celui-ci de faire ob« 
ièrver plus particulièrement, combien' on dois 
être en garde contre leurs dècîGons, en mon« 
trant leur partialité pour Tefpèce d'homme la 
plus mépri&ble, je veux dire les Athées. 

On prendroit d^abord ces Auteurs pour des 
f igoriftes , pour des gens qui veulent pouflèr la 
Vertu juiqu'au dernier période, lorfqu'on les 
▼oit aflurer avec confiance : ^ Qu^aimer Dieu 
feulement comme la caufe de fon bonheur farticu- 

Ces licr^ 

^ P^ ICI. 
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lie)' 9 âejl avoir pour lui PaffeSion du méchant pouf 

le vil inftrument de fes flaiftrs. 

Mais qoel excès de prèfamption n'iefl: pas ren* 
fermé dans cette penfée ! Perruaderont-ils à quel- 
qu'homme de bon fens , qu'ils font parvenus aa 
point- de fe dépouiller aâèz de ce femiment na- 
turel, imprimé dans le cœur des hommes par 
le Créateur, ï Amour de foi -même ^ pour ne Tai- 
mer que parce qu'il fait du bien aux autres créar 
turesî de peur que fe comptant les premiers 
parmi les objets des Bontés Cèleftes, ils ne 
tombaient dans le eas des mèchans , qui afec^- 
tionnent les vils injlrumens de leurs plaifirs. 

Il n'y a donc point de diâférence, félon eux, 
entre le^ biens que nous recevons perJfonBelle- 
ment de l'Etre Suprême, & les vils plaifirs des 
wèchansy puifqu'ils peuvent exciter la même re- 
connoiiTance ? Eft-ce là cette çonnoijfance du vrai 
Dieu qui eft leur but, & fans lequel ^ difent- 
ils ^ 9 on ne peut atteindre à la perfeSion mo- 
rale , ni arriver au fuprême degré de la Vertu ? 

Un homme qui aimeroît Di£U feulement cor»' 

m 

* Voyez le dernier f . de la féconde Partie du Lîtic 

premier pag. 130. 
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me la caufe de fon bonheur particulier ^ ne raimç- 
roic que foiblement, feu conviens i mais quoi 
qu'en puiâent dire nos prétendus fages» c'efl; là le 
premier pas de Pamour réfléchi ; c'efl: une re- 
cpnnoiâance louable qui nous y porte ; & dés 
qu'elle a produit fur nous cet eâfet ; dés qu'elle 
vt tourné nos regards attentifs vers la Tource de 
nôtre bonheur particulier i cette fource cft (î pu- 
re » que celui qui la contemple i bien loin de con* 
ierver aucune analogie avec le méchante paile né- 
oeflairement de cet Amour de Dieu , à l'adora- 
itîon la plus profonde, & par cela même à l'a- 
niour fîncére du prochain. 

Mais que doit-on penfer d'un Auteur qui ma- 
nîfefte une fî grande rigidité, ]e dis plus, une 
tdle injuftice^ contre ceux qui commencent à 
aimer Dieu; pendant qu'il s'efforce à pallier 
rAthéifme? U Auteur François rcnéherit ici fur 
Ion Original: ils difent l'un & l'autre, f 9«tf 
pour être convaincu qùUl y a du profit â être ver* 
tueux , // fCefl pas necejfaire de croire en Dieu ; à 
quoi le Tradudeur ajoute dans une Notte, pour 
preuve de fon aflertîon : § Hobbes étoit bon Ci^ 

Ce 3 toyen» 

t Pag. 117 & 118. s Pag. 117. 
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tc^en^ bon parent y bon ami ,. ^ ne croyait foné 
m Dieu. 

La preuve efl; ici de même nature que la rè- 
gle, & je fuis furpris qu'on ofe avancer des cho- 
fes fi fort ôppofées à la vérité ; car Hobbes avoit 
pricifément les vices contraires aux Vertus que 
TAuteur de cette Notte lui attribue. Cet hom- 
me digne de fa Seâe, abandonna fa Patrie, fes 
parens, fes amis en 16409 par la feule crainte 
des troubles qui commencèrent alors en Angle- 
terre 9 où il ne retourna que fous le Protedo- 
rat d'OIiviec Cromwel : E^ penûonné dans la 
fuite par Charles IL il exerça lâchement fa plu- 
me mercenaire en faveur du plus outré Defpo- 
tifme , même en matière de Religion. 

On peut juger par là , quelle feroit la tolé- 
rance des Athées, s'ils écoient une fois entière- 
ment les maîtres. 

Après des preuves aufli frapantes de la lâ- 
cheté de ce vil Athées cpmment devront en- 
vifager , je ne dis pas feulement les Philofophet 
Chrétiens, mais tous les hommes qui penfent, 
la réflexion qu'ajoute le même Auteur : "^ Les 

hom^ 

•* Dans kfNotte de la pag. 117. 
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Ixmauefy dit i!f ve fmt pÊS amftqpiaui oh ofim^ 
fe UH Dieu iont on mJaut Fexijknct^ ^ mw 
fex^Unct JtuH Dieu intf m m hkn mérité-? 

Hubbes & cous ceux qui loi reflèmbleot, ne 
Ibot que trop confèquens ; ik pronrent b vèri* 
\é de ces Paroles de rEcritore Sainte : Vinfcnji 
^ dit tnjim aaar^ il if y m point de Dieu. 

Ceft donc en rain qu'on cberclieroit à nous 
perfoader qu'on homme vertueux à tous ^rdt, 
peot mèconnoitre FAoteor de Ion exiftence & 
de fcs Tertos : Aoffi v(MS-)e avec peine mon Con« 
c i t oye n Mr. Ron&au , nous dépeindre comme 
td ce Vobuar , qoi i^eoc )aoiais d'original dang 
Im Nature, f 

t Noovdlc Eloife. 
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CHAPITRE XLIL 

Sur l'Article de la Chafteté y dans le Livre 
des Mœurs, * 

LA Chafteté, cette Vertu fi refpeâée des 
Payens mêmes, eft foulée adx pieds de« 
puis longtems par les Incrédules fenfuels. Le 
dèfir de fe fouftraîre aux devoirs qu'elle împo- 
fe, eft le principal motif qui les révolte contre 
le Chriftiani(me. Il n'eft point de détours, de 
moqueries, de bons mots» de phrafes ingènieu- 
fes & fophlftiques , que cette Xorte d'Incrédules 
ne mette en œuvre pour défigurer cette aima- 
ble & précieufe vertu. 

N'étoit-il pas naturel de s'attendre à voir un 
Auteur né Chrétien qui traite des Mœurs ^ pein- 
dre la Cbajietê' avec tous les charmes que lui 
coniAoiircnc les coeurs vertueux ? Mais bien loin 
de là y il employé au contraire coûte la fubcili- 
tc de fou efprit pour la détruire. J'ai déjà ré- 
fute 
* Edition de 1748. 
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futé cet ouvrage relativement à Tes imputations 
calomnieufes au Légiflaceur des Ifiraëlites , qu'il 
accufe de n'avoir ofi leur faire un précepte /f oi- 
mer Dieu. Je me propofe maintenant de le de. 
voiler dans le titre même fous lequel il donne 
fon Livre: Les Mœurs. Je me bornerai pour cec 
effet a V Article de là Chajleté^ dont les raifon- 
nemens captieux tendent à énerver Pengagemenc 
facré du Mariage, ce lien nèceflaire pour fixée 
une paffion vague & licentieufe, pour maintc-i 
nir le bon ordre & la Juftice; ce lien, en un 
mot, qui diftingue fi avantageufement Thommo 
d'avec les brutes. 

Plufieurs Perfonnes , d'ailleurs très éclairées & 
de bonne foi, n'ont pas fait alTez d'attention aux 
dange'reùfes confequences qui refultent des prin- 
cipes de cet Auteur. N'y a-t-il pas , difeat-eUes 
ingénument, de bonnes chofes dans fon Ouvrage? 
vOui fans doute; mais, comme ]e l'ai déjà remar- 
que fur le Livre de U Religion prétendue eJfèntieUe 
à rhonimey ce font prècifement ces bonnes cho- 
les qui le rendent plus dangereux : Il le ferott 
«beaucoup moins, s'il n'y en avoir que de maii- 
vai(ès. Ce mélange infidieux de bonnes & de 
isnauvaifes chofes forme une efpèce de Labyrin. 

the« 
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ithe , dont il n'eft pas facile de fe dèbarraâer. Et 
voilà la raifon du peu de fuccès de ceux quit 
ayant eu le bonheur de découvrir les maavai- 
Tes 9 s'empreflent à les faire appercevoir aux au- 
tres. 

Le paragraphe onzième de l'Article dont H 
Vagit, par exemple, démontre la fageflè des 
loix fofitives qui ont reSerrc les nœuds du Ma- 
riage. Or une partie des Leâeurs , déjà préve- 
nus par les judicieufes réflexions répandues dans 
ce Livre, fe préocupent tellement encore de 
celles que ce paragraphe contient; qu'ils s'éloi- 
gnent par cela même de cette impartialité, qui 
leur feroit démêler bien des (ophirmes intermè- 
diaires: fophifmes qui tendent à introduire des 
exceptions, deftruâives de ces mêmes Loix. De 
là .vient que ces perfonues croyent fîncérement 
qu'on fait tort à l'Auteur, de lui imputer des 
fentimens contradiâoires. Ces contra diâions 
exiftent cependant dans l'Article même de la 
Chafteté. Il eft facile de les découvrir dans des 
exceptions qui, C elles étoient admifes, feroîent 
.préférées le plus fouvem aux Loix dont il a 
prouvé l'excellence. 

iComment accorder ce qu'il dit de vrai fur ces 

Loix* 



Sataks Incrédules, dap. XLth ^it 
. I«oix, avec le paragraphe dix-huit*, ou il let 
qualifie implicitement àUnji^ prévention , qté 
rendra les enfans illégitimes éternellement refpon* 
fables du PRETENDU PECHE* DE LEUt. 
P£R£? 

D'ailleorsk motif des exceptions, qu'on trou*; 
^e à la fin du quinzième paragraphe f 9 ne con- 
tredit-il pas mantfeftement cet amour £un A^ 
ntant pour fa Maîtrejfe^ qu^il a cboifipour moJê^ 
le de P Amour de Dieu? Ceft ce que je dèmon-i 
trerai tout à l'heure. 

Voila comment, à la faveur des bonnes cho« 
'les que cet Auteur a femées dans fon Livre, il 
ofe quelquefois prendre un ton (î téméraire & 
.fi feduâeur contre l'Ecriture faînte, qu'on grand 
nombre de fes Leâeurs ont donné dans fon 
piège, fans s'en appercevoir. Us ont crû de boiw 
ne foi, que cet Auteur témoignant auiS peu d'e^ 
gards pour la Révélation, ne l'avoit pas confuU 
té dans ce qu'il dît de bon fur la morale ; cette 
prèocupation les empêche de s'appercevoir quQ 
s'il n'avoît pas puifé dans cette Divine fource^ 
ibît direûement, foit par rèminiffcnce, il n'au! 

* Pag. 240. 
-f Pag, 9^ 10 & ^* 
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ruic jamais été capable de produire les judicieU' 
Ces réflexions qui les préviennent en faveur de 
fon Ouvrage. 

C'efl; vainement que Ton dit en faveur des 
produâions de cette efpèce ; Elks font utiles pm 
k bon quelles renferment^ il fuffit de laijfér lewAtt" 
vais. Ce raifonnerhent eO; d'autant plus afaufiF, 
que peu de Leâeurs font capables, ou veulent 
fe donner la peine de dèveloper le faux d'avec 
le vraî. L'expérience ne prouvc-t-elle pas tous 
les jours, que les mauvaifes chofes contenues 
dans un Livre font incomparablement plus de 
mal, que ce qu'il renferma d'utile, ne peut fai- 
re de bien? L^s attraits de ce genre de produc- 
tions font aiiflî dangereux que ceux d'une belle 
Courtifanc: il eft beaucoup plus prudent de les 
ftiir que de les rechercher. 

Quoi de plus attrayant ptur une perfonne, 
qui n'approfondit point , que la manière de par- 
ler de cet Auteur dans la troiGème page de fou 
Livre? Il s'y peint d'abord en „ Philofophe qui 
,) examine avant que de croire, & réfléchit avant 
„ que d'agir > & qui confèquemment, quand il 
„ cft décidé, ne peut manquer d'être ferme dans 
„ fa croyance , & conftant dans fes jdémarches. 

„C'eft 
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5, Ceft fans doute» ajouce-t-il, dans les hommes 
„ de ce caracftère que fe trouve la vraye & fo- 
„ lide pieté. Or qui la peut mieux dèânir que 
5, celui qui Ta dans le cœur ? " 

Il caradèrife enfuice aiTez convenablement la 
Divinité des Epicuriens, & conclud fon avaqt- 
Chapitre en ces termes : „ * Ce n'eft pas là 
„ mon DïEU. Le mien a fait l'Univers jîl m*a 
„ tiré du néant; tous les avantages du corps, 
„ de Tefprit & du cœur dont je jouis, c'eft dç 
„ lui que je les tiens : il veille à ma conferva^ 
„ tion , & faura pourvoir à ma félicité. Pour fa 
„ bonté) je lui dois de l'amour i pour fes bien- 
^ faits 9 de la reconnoiflance s & pour fa Ma- 
», jefté, des hommages. " 

Après une telle déclaration , qui s'attendroit à 
le voir porter la dépravation des Mœurs mêmeg 
qu'il prétend épurer, jufqu'è. fe prévaloir con- 
tre le Mariage de ce fentiment vicieux, diâé 
par la nature corrompue ? f Rien ne coûte de ce 
qu^on fait volontairement : mais le plaifir même ejt 
à charge lorfqiCil devient un devoir. Il y a une 

coni- 

* Pag. J & ^. 

t Pag. 238, à la fin^ 



4Î4 Obseryations sur LEi 
concradiâion manifede entre ce fenciment & ce^ 
lui que je vais cranfcrire, où après avoir dit 
qu'i/ ny a pas deux manières J^ aimer ; qu^on aime 
de même fon DiEU ^ fa MaitreJJe ^ il ajoute: 
„ $ L'homme pieux pénètre pour fon Dieu de 
„ fentimens femblables à ceux d'un amant paf- 
„ fionné, voudroit le voir, le pofleder, lui être 
9» uni 9 il s'en occupe avec joye 9 en parie avec 
9, refpeâ; il étudie fa Loi 9 la médite & robfer^ 
9» ve : c'ejl là la preuve aujjî bien que P effet de fon 
ji amour. Aimez -vous Dieu? vous prati- 

9> OPEREZ CE qu'il VOUS COMMANDE: LE 
„ PRATIQUEZ- vous? VOUS L'AIMEZ. " 

Comment deânir cet Auteur ? il compare l'a^ 
mour que nous devons avoir pour Dieu» à 
telui qu'on a pour une Maitre^e ; & cependant 
il cherche à avilir le mariage » parce qu'il im- 
pofe des Devoirs. Comme il eft important de 
faire fentîr cette contradîaîon dans toute fon 
étendue, je vais rapporter le parallèle qu^il fait, 
très indécemment , de l'amour d'un^ amant pat 
fionné pour fa Maîtrefle , avec Tamour que noui 
devons à Dieu. 

«Je 

S Pag. 11: 
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^ 99 Je cholfis cette fortc^ d'amour, dit-il, pour 
9, modèle de Tamour de Dieu , parce que c'eft 
,, de toutes les afièdtions , celle qui remue Pâme 
», avec le plus d'empire & de vivacité. 

„ Or, que fe pafle-t-il dans un cœur bien 
„ épris ? Il s'élance avec impètuofité vers l'ob* 
„ jet qui l'a charmé , tous fes mouvemens ten« 
„ dent à l'en approcher, tout ce qui l'en éloigne 
„ fait fon fupplice ; il tremble de lui déplaire ; 
„ il s'informe foigneufement de fon goût & de 
„ fes volontés pouf" s^y conformer ^ s*y foumet^ 
>9tre.'' 

Après 1^ peinture de cet amour , qu'il choifit 
pour modèle de l'amour de D i e u ; qui s'atten* 
droit à le voir induire l'amant 'qu'il y dépeint, à 
tomber en contradidion avec lui- même ? Il lui 
met dans la bouche l'étalage d'un fentiment qu'il 
n'auroit point 9 ou qui cefleroit aufli-tôt, lors 
qu'uni par le Mariage à l'objet aimé, fon^amouc 
deviendroit un devoir. La Fidélité, cette Ver- 
tu il belle & fî précieufe entre les deux Sexes, 
lui feroit à charge. Que deviendroit donc font 
Epoufe infortunée» lorfque fe confiant dans la 

Fidè. 

^ Pag, 10» ^ 
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Fidélité d'un Amour qu'il lui avoit (i vivement 
exprimé , elle en revendiqueroit les Devoirs i 
Ils me font à charge % lut rèpondrôit - il froideu 
ment , par cela -. même qu'ils font des devoirs» 

Quelle différence n'y a - 1 - il pas entre un pa- 
jreil fentimeiffc, & ceux que produifent l'Amour 
& la Reconnoiâance du vrai Chrétien envers 
fon Dieu ! Quoi qu'en puiflent dire les Incré- 
dules fenfuels î il eft certain que le Fidèle goûte 
infiniment plus de délices à s'abftenir des plaj- 
firs défendus, pour plaire à fon Créateur & 
Bienfaiteur , que les Mondains voluptueux n'en 
peuvent trouver dans leurs jouiâances. 



C N C L U S I O N. 

A/Ux objeâions particulières qu6 les Incrè- 
. dules élèvent contre l'Ecriture Sainte, ils 
en ajoutent une générale , qui confifte , félon 
eux, dans la difficulté de croire. Nous faifons^ 
difent - ils , de vains efforts four nous perfua- 
àer de la divinité du Chrijlianifme i D i E U > 
dont la Bonté eji infinie i nous rendra -'t- il ref 
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fonfahles de cette âifpofition de nètre efprii? 

L'Apôtre Se. Jaques a prévenu cette objeâion, 
lorfqu'il a die dans le Chap. IV. de fon Epi ère : 
„ Vous demandez, & vous n'obtenez pas 9 parce 
9, que vous demandez mal .... L'amour du mon- 
3, de efl; inimitié contre Dieu . • • • J^IEU réilfte 
„ aux orgueilleux, mais il fait grâce aux hum- 
„ blés . . . • Approchez-vous de Dieu , & il s'ap. 
„ prochera de vous . • • . Humiliez-vous devant 
„ le Seigneur, & il vous élèvera. " Tels font les 
fentimens qu'il faut revêtir pour obtenir le pré- 
cieux don de la Foi , & qui nous le procurent 
infailliblement 

Ecoutons l'expérience fur cette matière ; elle 
nous parle d'une manière bien énergique par la 
bouche d'un des plus grands Poëtes François, 
dont le génie & les talens n'ëtoient pas inférieurs 
à ceux des Savans Incrédules, qui font le fujet 
principal de mes obfervations ; il avoit couru 
dans la même carrière , mais il s'eft génèreufè- 
ment avoué coupable. Mr. J. B. Rouâeau dont 
je veux parler , après avoir fenti l'heureufe in- \ 
fluence de l'humilité du cœur & de la pj^e , 
invite les Incrédules à fuivre fon exempte, par 
ces vers dignes d'un vrai Chrétien Fhilofophe. 

D d ,3 Apprô- 



4i8 Observations suRLE't 
5, Approchez - vous avec huttiifité' ■ 
„ Du Sânûuaire où gît la Vérité; 
5, C'efl: le trèfor où vôtre efpoir s'arrête: 
,5 Mais 5 aoyez - moi , fon heuteufe con- 
quête 
,5 ÏTeft point le ptîx d'iih tifavàil ôr-i 

gûeiileux, 
99 Ni d'un favoir fuperbe & poîntiÛeuS:. 
93 Pour le trouver ce trèfor adorable , . 
99 Du vrai bonheur principe infèparablei 
99 Jl faut fe mettre en règle 9 & cota^ 
mencer ^ . 

^9 ï^ar aîTervir , détruire ïfe tëfrâij^t 
99 Dans nôtre cœur nos penchans indo« 

ciles : 
^9 Par écarter ces recherches futiles ^ 
95 Où nous conduit Tattrait impérieux 
99 De nos dèfirs fblleniêilt cutifeïËK : 
99 Par fuir enfin ces amorcés péi?vêrfês9 
9j^es amitiés 9 ces profanes commerces! 
. 99 Ces doux liens que la vertu profait 9 
99 Charme du coêUr 9 & poifon de Tefprit 



Savans Incrédules. Chap. XLIL 4,19 
55 Dès qu'une fois le zèle & la prière 
9> Auront pour vous franchi cette bar- 
rière y 
^9 N'en doutez point , l'augufte Vérité 
' 55 Sur vous bien-tô^rèpandra fa clarté. 

Si les Savans Incrédules écudioienc les pcè«> 
reptes & les Dogmes de TËvangilc , en re* 
yetant les diipodcions exprimées dans cette in- 
yication véritablement Chrétienne i éclaires alur^ 
par cette divip^ lumière , ils s'^c|îeroient avec l|i 
Pfalmifte, dans la plénitude de leur cœur: 

* La Loi de l'Eternel est PÂRFAiTit ♦ 

RESTAURANT L'aME ! 

t Ventrée df fes Paroles illumine , Ê? rend les 
Jimples entendus. 

Ils apprendroient furitout de nôtre Divin Chef 

JL ETR^ HUi^BLES DE COEUR. 

Cette connQiT^npe fublime » ignorée des plus 
fagcs Payens , leur fcroit apperccvoîr les funeftes 
ciïèts de TorgH eîl , & leur^ en dècouvriroit le^ 
fuîtes fatales. Ceux des Savans Incrédules , qui 
ne feront pas convaincus des vérités intéreffan- 
tes que je mets devant leurs yeux , continueront 

D d 2 fans 
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420 Obsery. sur les Sav. Incred* 
fans doute à regarder cette humBti'Comtiïenw 
baâeâè : Mais ceux qui feront aflez heureux 
pour fentir ce qu'elle renferme de vraiment con- 
folant» auront un avantage extraordinaire pour 
ramener dans le Bercail de Nôtre Divin Pafteur, 
tous les autres Incrèdufh de bonne foi, & joui- 
ront par cela même d'une double félicité. 

Les Sciences qui les fèduifoient auparavant, 
parce qu'ils avoient négligé de fe pricnutionner 
contr'elles, leur ferviront alors à faire triompher 
la Révélation de tous les monftres ^ue Tincrè- 
dulité & la fuperftition enfantent. 

Ils dètefteront ce ricanement grimacier, 
qui décèle les détraâeurs de la Religion & de la 
Vertu, Gens pour lefquek il n'y a rien de ref- 
peâable , & dont le malheureux talent ne doit 
fes fatals fuccés qu'à la corruption du cœur. 

Sincèrement pénétrés de la vénération la plus 
profonde pour la Révélation 9 ils reprimeront 
courageufement ce fouris maUn & odieux , afin 
de réduire ceux qui ont le malheur d'en avoir 
contraâé l'habitude 9 au ferieux ou au iilence. 
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